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Аннотация
Le Schmilblick d'int�rieur peut-il servir � la campagne ? La houille dormante est-elle l'avenir de la France ? Pourquoi le peuple s'effrite-t-il lorsque le salsifis frit d�cro�t ? Comment r�ussir � coup s�r la confiture de nouilles ? Questions essentielles auxquelles le � ma�tre soixante-trois � de l'humour loufoque r�pond sans d�tours. Litt�rature, philosophie, discours officiels, courrier du c�ur, petites annonces, recettes de cuisine� Ici, tout est pr�texte � d�rision, d�tournement de sens, d�rapage verbal incontr�l� Mais le rire c�de la place � l'�motion dans ces textes de Radio-Londres, lorsque Pierre Dac, � Fran�ais parlant aux Fran�ais �, rappelle � tous que la libert� n'a pas de prix� L'indispensable anthologie des meilleurs textes de Pierre Dac. Et r�ciproquement !


Pierre Dac
Dico franco-loufoque
R�alis� par Jacques Pessis


AVANT-PROPOS

Le jour de ses quatre-vingts printemps, le 15 ao�t 1973, Pierre Dac s�est exclam� : � J�ai vingt ans, et quatre fois plut�t qu�une ! � Le signe d�une �ternelle fra�cheur d�esprit qui, tout au long de sa vie, lui a permis de demeurer proche des jeunes. En 1938, dans les lyc�es, on s�arrachait chaque vendredi son journal L�Os � moelle ; � la fin des ann�es cinquante, on arrivait en retard � l��cole parce que l��pisode de Sign� Furax, diffus� � 13�h�10 sur Europe�1, avait dur� un peu plus longtemps que pr�vu ; au d�but des ann�es soixante-dix, le � Schmilblick � et le � Biglotron � ont �t� �tudi�s � Polytechnique et au lyc�e Claude-Bernard, le temps de conf�rences m�morables pour les �l�ves et les professeurs.
Aujourd�hui encore, de nouvelles g�n�rations se d�clarent farouches partisans du � Parti d�en rire �. Les repr�sentations du spectacle � Mon Ma�tre Soixante-Trois �, mis en sc�ne par J�r�me Savary, et les conf�rences sur Pierre Dac que je donne r�guli�rement dans des �tablissements secondaires et techniques m�ont confirm� que les 13/18 ans demeurent r�solument � contre tout ce qui est pour, et pour tout ce qui est contre �. Un �tat d�esprit encourag� par des enseignants de plus en plus nombreux � faire �tudier Pierre Dac � l��cole, histoire de montrer � leurs �l�ves que l�on peut faire rire en s�exprimant sans vulgarit� et dans un bon fran�ais.
Les r�sultats, m�affirment-ils, d�passent leurs esp�rances. Ces jeunes apprennent notre langue en s�amusant et certains d�entre eux d�couvrent qu�en d�pit des probl�mes de notre soci�t�, l�espoir en des jours meilleurs est encore de rigueur.
Sur son art d��crire, Pierre Dac s�est toujours montr� intransigeant. Affirmant que � rien de ce qui est fini n�est jamais compl�tement achev� tant que tout ce qui est commenc� n�est pas totalement termin� �, il a souvent pass� des jours et des nuits, voire des ann�es, � ciseler des mots afin de donner, � ses formules d�une �ternelle actualit�, un impact loufoque maximal. Ainsi s�est-il r�veill� un matin en s�exclamant : � Voil� quarante ans, j�ai �crit : �Celui qui est parti de rien pour arriver � pas grand-chose n�a de merci � dire � personne.� Il serait plus exact de dire : �Celui qui est parti de z�ro pour n�arriver � rien n�a de merci � dire � personne.� �
� Le plus beau compliment que l�on puisse me faire en parlant de mes textes, affirmait-il souvent, c�est de dire �c�est compl�tement con, mais c�est vrai�. � Il ajoutait parfois, avec un soupir : � Apr�s moi, ce que j��cris n�int�ressera personne ! � Il se trompait et, s�il n�est jamais pass� h�riter � la poste, il est incontestablement pass� � la post�rit�. D�s 1922, il a commenc� � d�velopper, sur les sc�nes de Montmartre et d�ailleurs, une logique de l�absurde dont se sont largement inspir�s, beaucoup plus tard, Raymond Devos, Coluche, Pierre Desproges, les Guignols de l�Info et quelques autres.
La substantif�que moelle de son �uvre, vous allez la d�couvrir, ou la retrouver, dans ce Dictionnaire franco-loufoque, compos� de textes class�s en vrac, souvent loufoques, parfois graves, �crits entre 1922 et 1975, plac�s dans leur contexte historique. L�occasion, en m�me temps, de d�montrer qu�au cours de sa travers�e du vingti�me si�cle, Pierre Dac a �t� un chansonnier, mais aussi un journaliste, un po�te, un patriote et un philosophe. Et r�ciproquement.
Jacques PESSIS


BON SENS NE PEUT MENTIR

Tout au long de sa carri�re, Pierre Dac a affectionn� les duos. Francis Blanche a �t� son plus c�l�bre partenaire, en particulier dans Sign� Furax (1�034 �pisodes enregistr�s entre 1956 et 1960), ainsi que dans � Le Sar Rabindranath Duval � (voir Y comme Yogi). Mais le Roi des Loufoques a �galement travaill� avec Fernand Rauz�na, Ren� Lef�vre, Paul Pr�boist et L�o Campion. Avec ce dernier, un caricaturiste de presse devenu chansonnier, il a jou�, dans les ann�es cinquante, un dialogue absurde entre deux hommes tranquillement install�s sur un banc�

��Je m�excuse, monsieur, mais j�ai nettement l�impression de vous avoir d�j� rencontr� quelque part.
��C�est bien possible. J�y vais souvent. � mon tour, je m�excuse, monsieur, mais il me semble �galement que votre visage ne m�est point inconnu. Voyons� N��tiez-vous pas, la semaine derni�re, ici m�me, un gros rouquin avec des apr�s-skis ?
��C��tait quel jour ?
��Mardi dernier.
��Le matin ou le soir ?
��Le soir.
��Alors, non, monsieur, parce que ce soir-l�, j��tais plut�t un grand brun avec des chaussettes vertes.
��Alors� Dans ce cas, monsieur, toutes mes excuses.
��Je vous en prie.
��Ce sera pour une autre fois.
* * *
��Dites-moi, monsieur, vous habitez le quartier ?
��Oui, j�ai un gentil appartement qui se compose d�une entr�e, d�un plat de viande, d�un l�gume� Enfin, de quatre pi�ces, dont une de 75.
��Vous devez avoir du recul� Vous entrez par la culasse ?
��Eh oui, �a ne mange pas de poudre.
��Ben voyons ! Et vous payez cher de loyer ?
���a a �t� toute une histoire : pensez donc, le propri�taire en demandait 4�500 F par mois. Apr�s des semaines de marchandage, de discussions sordides, j�ai eu toutes les peines du monde � l�avoir pour 7�000. [�]
��Vous habitez le quartier peut-�tre ?
��Oui, j�ai un gentil petit coin juste � l�angle de la rue de Belleville et du boulevard Malesherbes.
��C�est central et p�riph�rique, ce qui ne g�te rien. Et vous payez combien ?
��1�350 F.
��Eh bien, dites donc, c�est pas donn� !
��Ah, mais pardon ! �curies comprises !
��Ah ! Vous avez des chevaux ?
��Oui, je fais un peu d��levage.
��C�est � quel �tage ?
��Au septi�me.
��Vous devez �tre bien l� ?
��Oui, il y a de l�air. Le seul ennui, c�est la difficult� d�habituer les chevaux � dire leur nom au concierge apr�s 10 heures du soir !
��Je comprends� D�autant que �a doit faire du bruit !
��Pas tellement� Ils enl�vent leurs sabots� Ce sont des chevaux bien �lev�s.
��Forc�ment� Au septi�me. Enfin, comme disait Buffon : Hennit soit qui mal y pense !
��Et vous, monsieur, vous n�avez pas d�animaux ?
��Si, un chien.
��De quelle race ?
��Un saint-bernard, une b�te splendide� Haute comme �a !
��Et il est intelligent, ce saint-bernard ?
��S�il est intelligent ? Pensez donc, monsieur, c�est un ancien basset ! Et qui est arriv� � �tre saint-bernard � force de travail, d��nergie, d�ambition, de volont� !
��C�est magnifique ! Quel exemple ! C�est un chien comme �a qu�il nous faudrait � la t�te de la S�curit� sociale !
��Si ce n�est trop vous demander, monsieur ? Que faites-vous dans la vie ?
��Je suis dans les assurances.
��Assurance vie, accidents ?�
��Non, assurances sur la consid�ration distingu�e.
��Et � quelle compagnie �tes-vous ?
��Deuxi�me compagnie de la garde r�publicaine. Et vous, monsieur, que faites-vous dans l�existence ?
��Administrateur colonial en retraite.
��En retraite proportionnelle ?
��Non, en retraite aux flambeaux.
��Brillante situation ! Et dans quelle colonie �tiez-vous ?
��Colonie de vacances.
��Vous avez des enfants, monsieur ?
��Oui, un, ou plut�t une�
��Une fille ?
��Oui� une fille cadette.
��Vous� n�avez pas de fille a�n�e ?� Vous avez bien raison� Pour ce que �a sert. �a fait des frais et �a encrasse la baignoire.
��Ben voyons ! Et vous, des enfants aussi, monsieur ?
��Oui, trois fils.
��Ah ! Et que font-ils ?
��Ben� Le plus jeune fait une angine en ce moment.
��Et votre second fils ?
��Il poursuit ses �tudes.
��Ah, ah !
��Oui, mais comme elles courent plus vite que lui, il a du mal � les rattraper.
��Et votre troisi�me fils ?
��Ah, celui-l�, c�est quelqu�un : il est magistrat.
��Magistrature debout ? Magistrature assise ?
��Non� Magistrature accroupie� Il est magistrat cycliste. Il est juge, monsieur� � l�arriv�e au v�lodrome du Parc des Princes� Et Mademoiselle votre fille, � quoi la destinez-vous ?
��Elle �tudie les langues� La sienne, d�abord, et les langues �trang�res� Le yaourt.
��C�est une langue blanche.
��Oui, le strabisme, le moldo-samovar et l�argyrophedrol.
��Difficile� C�est une langue nasale, qui s�apprend goutte � goutte�
��Dites-moi, monsieur, vous avez une voiture ?
��Oui.
��De quelle marque ?
��Ce n�est pas une marque, c�est un prototype. � dire vrai, c�est un ancien cinq tonnes, qu�un bricoleur sp�cialis� de mes amis a transform� en cabriolet monoplace.
��Je vois� Et �a consomme beaucoup ?
��Non� Du sept litres au cent� Du sept litres d�huile naturellement� car pour ce qui est de l�essence, mieux vaut parler d�autre chose.
��Bien s�r� Monsieur, laissez-moi vous dire tout le plaisir que j�ai pris � votre conversation si pleine d�int�r�t et d�enseignements.
��Permettez-moi de vous retourner le compliment, monsieur, et de souhaiter que nous ayons la tr�s prochaine occasion de reprendre cet entretien.
���a ne d�pend que de nous.
��Alors, voulez-vous que nous profitions de cette fortuite rencontre pour prendre un prochain rendez-vous ?
��� votre disposition, monsieur.
��Quand vous voudrez.
��Tr�s bien. Et o� ?
��O� il vous plaira.
��Parfait. Et � quelle heure ?
��Votre heure sera la mienne.
��J�y serai, monsieur. Au revoir.
��Et � bient�t.

CARNETS MONDAINS

Parmi les passages oblig�s de l�existence, il y a les faire-part de naissance, de mariage et de d�c�s et quelques communications diverses, publi�s dans les journaux sous le titre de � Carnet mondain �. � la lecture de ceux qui sont r�guli�rement parus dans L�Os � moelle, on finit par se dire que, parfois, la fiction n�est pas tr�s �loign�e de la r�alit�.
MARIAGES
Le colonel en retraite Jonathan Lesrenforarrive de Tananarive et Mme, n�e Fr�d�gonde de La Butte Amblan, ont le plaisir de faire part du mariage de M.�Ferdinand Lesrenforarrive de Tananarive, 84 ans, grand-p�re du colonel et veuf de Marie-Sylvaine de Biglantour, avec Mme Veuve Chilp�ric de La Grande-Tasse, n�e Genevi�ve de Mouilleterrine, 79 ans. La c�r�monie se d�roulera en l��glise d�Issoubly-sous-l�Huy et sera suivie d�un bouillon de l�gumes et d�une camomille d�honneur.

On nous prie d�annoncer le mariage d�un jeune homme et d�une jeune fille qui d�sirent conserver conjointement le plus strict anonymat. La b�n�diction nuptiale sera donn�e un de ces jours, si le temps le permet.
N�CROLOGIE
M. et Mme Maurice Yapersson et leurs enfants ont le regret d�annoncer le d�c�s, survenu mardi ou mercredi dernier, de leur voisin de palier dont ils ignorent totalement l�identit�.

M.�Alexandre Alatraine et Mme, n�e G�raldine Mouchabeux, les familles Jlarmaidan, Tupeutla, Mangdela, Letrouduc, Caspalbol, Bougre-Decongre, Lecongre-Debout, Debout L�congre, Dufond de La Sallecomble, Souley-D�combre, Lebord du Tronduculte, le g�n�ral Ab�lard de La Pardeki, et le directeur de la police municipale ont la douleur d�annoncer que les obs�ques de Monsieur Philippe Auguste Alatraine, ex-ma�tre des requ�tes � domicile au conseil d��tat d��bri�t�, leur p�re affectif, grand-p�re effectif, beau-p�re locatif, oncle portatif, neveu putatif et cousin par alliance atlantique qui devaient avoir lieu mardi dernier en quinze, sont renvoy�es sine die en raison de l��tat de sant� du d�funt qui s�est consid�rablement am�lior�.

M.�Evariste Madinengland et Mme, n�e Marie Kouchetouala ont le vif plaisir d�annoncer le d�c�s tardif, � l��ge de 88 ans, de leur grand-p�re Alcibiade Sanselme, ivrogne inv�t�r� et obs�d� sexuel qui leur a empoisonn� l�existence pendant plus de vingt ann�es cons�cutives. La c�r�monie fun�bre a �t� c�l�br�e dans la plus stricte intimit� et dans le minimum de temps, mardi dernier � 6�h�30, et aux plus justes frais. Condol�ances inutiles.
NAISSANCES
Mme et M.�Marie-Joseph, de Bethl�em, ont la profonde joie d�annoncer au monde que c�est dans la nuit du 24 au 25 d�cembre qu�est n� le divin enfant. Nos compliments aux parents et nos meilleurs v�ux de bonheur sur Terre pour les hommes de bonne volont�.

Le baron Henri-Gaspard Leprurit du Bodard, pr�sident-directeur g�n�ral de brigade � l�Office national des postes de distribution d�essence � gogo, a le vif plaisir d�annoncer que la baronne, sa femme, n�e Marie-Chantal Avanterme, a donn� le jour � un superbe bidon de cinq litres, normalement constitu�.
Le p�re, la m�re et le bidon se portent bien.
DISTINCTIONS HONORIFIQUES
Lundi dernier, en la grande salle de la maternit� de Villeneuve-la-Vieille, Monsieur le ministre de la Sant� publique a remis le Grand Cordon ombilical � l��minent gyn�cologue Henri Tunoul�s, au nom de l��ducation sexuelle nationale. La c�r�monie s�est achev�e par une tr�s �mouvante prise de temp�rature.
CONF�RENCES
Lundi prochain, 4 courant, � 21 heures (G.M.T.) en la salle des Soci�t�s savantes, M.�Emmanuel Tiercemolle, conseiller du Commerce ext�rieur et membre honoraire de l�ordre des chevaliers de la fi�vre de Malte, pr�sidera une conf�rence-d�bat consacr�e � l�opportunit� du port du gilet de corps blind� et du fusil � canon sci� en p�riode de tractations immobili�res et de l�opportunit� de l�utilisation des ponts-levis destin�s � l�abaissement des tarifs douaniers. Participation aux frais : 15 sous. Une vente de bonbons acidul�s au poivre de Cayenne, de cacahu�tes d�dicac�es et de c�telettes pan�es aux armes de la ville de Paris aura lieu � l�entracte. Location aux agences de tourisme et aux guichets de P.M.U.
N. B.�� En cas d�affluence, parking pour pi�tons assur�.
PRISE DE VOILE
Mlle Genevi�ve-Chantal de La Morte-Saison, fille cadette du comte Roland de La Morte-Saison et de la comtesse, n�e Sylviane du Plan de Quatron, est, le 10 octobre, � 15�h�30, entr�e au couvent du Carmel par une porte et en est sortie par l�autre vingt minutes plus tard.

DU C�T� D�AILLEURS

Des ex�g�tes affirment qu�il s�agit l� du meilleur roman de Pierre Dac. Publi� pour la premi�re fois en 1953, il raconte l��trange aventure de Guy Landneuf et Sylvain Etir�, reporters � � Mardi Huit Heures �, envoy�s sp�ciaux � Autre-lieu, capitale de � Du c�t� d�ailleurs �. L�occasion pour eux, mais aussi pour le lecteur, de s�apercevoir qu�avec quelques mots et beaucoup d�imagination, le monde le plus insolite peut devenir r�alit�.
Un livre pr�c�d� d�un texte pouvant, en toute circonstance, servir de pr�lude � une introduction ou de pr�ambule � une entr�e en mati�re�

Le soir tombait�
Il tombait bien, d�ailleurs, et juste � pic pour remplacer le jour, dont le rapide d�clin laissait � penser qu�il ne passerait pas la nuit.
� l�horizon, dans une apoth�ose de gloire comparable � celle de la S�curit� sociale, le soleil se couchait. C��tait un vigoureux coucher de soleil, et les plus vieux du pays disaient que, de m�moire de plus vieux du pays, ils ne se rappelaient pas en avoir jamais contempl� d�aussi r�ussi, depuis le d�but de leur carri�re de plus vieux du pays.
Il faisait bon ; l�air �tait satur� de senteurs parfum�es o� dominaient les odeurs poivre et sel des barbouziers nains et des gougnafiers mol�culaires. Au z�nith, Vespa, l�astre b�n�fique des usagers du v�lomoteur, allumait ses feux de position.
Le paysage, d�une �mouvante grandeur, �tait �galement grandeur nature, et l�on entendait, sous l�ormeau, battre la cr�me fra�che � coups de marteau.
Au d�tour d�un chemin, un moustique aux yeux bleus, b�gue au surplus, et fain�ant, de surcro�t, venait se vautrer sur le fa�te d�un brin d�herbe pour y attendre la suite des �v�nements.
Dans la cit�, toute proche, chacun organisait sa vie nocturne au mieux des int�r�ts sup�rieurs de la nation.
� la lueur d�un r�verb�re, deux ivrognes �changeaient des v�ux � l�occasion de la nouvelle lune, tandis qu�un fils de famille, d�voy�, pr�f�rait s�engager dans une rue adjacente plut�t qu�� la L�gion �trang�re.
Assise sous la lampe, une jeune femme, qui attendait un enfant, s�appr�tait � aller le chercher � l�autocar de 22 heures.
Dans sa mansarde, un �tudiant, qui pr�parait sa licence de lettres, compulsait f�brilement les textes des grands philosophes depuis l��poque de Confucius jusqu�� mercredi en huit.
Sur sa table de salle � manger, un monteur en chauffage central, qui avait apport� du travail � finir � la maison, terminait le rivetage d�une chaudi�re � mazout.
Dans un fauteuil Empire, et en reps imprim�, un vieux bibliophile lisait l�Introduction � la vie des v�tres, de Teilhard de Chardin. C��tait un beau vieillard : la moustache coup�e au ras du sol, la barbe taill�e � la blanquette � l�ancienne, il entrait dans sa soixante-dix-septi�me ann�e, mais, admirablement conserv�, il en paraissait � peine quatre-vingt-deux.
Enfin, dans une brasserie, un colonel en retraite soupirait m�lancoliquement : � Avoir command� un r�giment, bougonnait-il, et se voir r�duit � commander une choucroute, quelle d�rision ! �
Et le temps passait. Et les braves gens, en s�endormant, les uns sur le dos, les autres sur le r�ti, songeaient que, tout compte fait, tout n��tait pas si mal dans ce meilleur des mondes possibles, en regrettant, toutefois, que, dans l�ensemble, ses possibilit�s soient tellement limit�es.
En r�sum�, tout �tait en ordre, et chaque composante de ce climat nocturne ayant fait consciencieusement son devoir, plus rien ne s�oppose � ce que commence r�ellement le r�cit qui attend sagement et patiemment que le feu vert lui soit donn� pour passer � l�action.
Pas d�opposition ? Pas d�objection ? Alors, place � ce qui suit.

ECOLE �THYLIQUE

Ceux qui connaissent l��uvre de Pierre Dac n�ignorent pas l�existence de Mordicus d�Ath�nes, son ma�tre � penser. Mais qui �tait ce grand inconnu d�sormais c�l�bre ? La r�ponse ne pouvait venir que de Pierre Dac�

Illustre philosophe ivrogne grec, fondateur de l��cole �thylique, Mordicus d�Ath�nes a v�cu de 186 � 83 au fond de la deuxi�me cour � droite avant J.-C., c�est-�-dire, pour �tre plus pr�cis, de 135 � 79 apr�s la cueillette des olives en Thessalonique.
Puisqu�il n�est de v�ritablement propice que ce qui l�est authentiquement par rapport � ce qu�il concerne vraiment et r�ciproquement, l�heure pr�sente actuelle de conjoncture favorable est propice � la philosophie. Ne comparons donc surtout pas la pens�e de Mordicus d�Ath�nes � n�importe quelle philosophie du pr�t-�-penser.
En effet, sans ce g�nial rhapsode de l�ivresse et de la biture extatique, la philosophie n�aurait jamais �volu� et ne serait rest�e qu�� l��tat de fruit sec balbutiant pseudo-philosophique et neurophlogistique. Sans lui, et priv�e de son universelle connaissance �thylique, l�humanit� serait demeur�e dans l�ignorance absolue d�une �vidence math�matique : c�est lui qui a d�montr� que si 2 et 2 font 4, 4 et 4 font 8, 8 et 8 font 16, en revanche, en d�pit de tous leurs efforts 16 et 16 ne parviennent jamais � faire 39,95. Un r�sultat auquel il est parvenu � l�issue d�une minutieuse �tude de la table bien garnie de chiffres de Pythagore.
Pr�curseur de la ligue contre la temp�rance, Mordicus d�Ath�nes est aussi le symbole de l�indulgence, de la compr�hension et de la tol�rance. Notons, � ce sujet, que sa maison en �tait une. Situ�e sur la colline du Lycabette qui fait face � l�Acropole et pile � l�Acropierre (Dac�), elle �tait ouverte chaque soir aux fid�les et fervents disciples du Ma�tre. Il y avait l�, assis les uns sur les genoux, les autres sur leurs fesses personnelles, Synoch de Smyrne, Ringard de Syracuse, Taxiphos de L�pante, Arnakhus d�Okhazion, Syphilas de Syphilie, Artimon de Mys�ne, L�guminos de Mac�doine, P�dalos des Cyclades, Endouillos de Viros, Salicylate de Salicylie, et D�conokos de Pleintubos. Bourr�s � z�ro, ils �coutaient la voix sublimement avin�e de Mordicus et recueillaient pieusement ses paroles et ses allusions all�goriques. Pour leur �thyfication, il se r�pandait en propos hautement philosophiques et parfois m�me par terre quand il affichait un sacr� coup dans la chlamyde et les cothurnes pour avoir quelque peu abus� des arguments liquides.
Citer toutes ses pens�es les plus profondes et les plus humaines, ce serait trop, n�en citer aucune, ce ne serait pas assez. Je me contenterai donc d�en rapporter quelques-unes, parmi les plus marquantes et les plus �difiantes. Parmi elles, celle qui r�sume toutes les bases du civisme : � Dans un pays digne de ce nom, les lois sont faites pour �tre appliqu�es au m�me titre que les paires de gifles et les paires de coups de genou dans les paires partisanes des r�gions sacr�es du mauvais citoyen. �
La logique philosophique � la pression appara�t �galement dans � quand on est dans le tort de ne pas avoir raison, on n�a pas toujours raison de ne pas �tre dans son tort � ou dans � ceux qui ne savent rien en savent toujours autant que ceux qui n�en savent pas plus qu�eux �.
Face � la r�alit� des choses, Mordicus a un soir d�clar� : � La v�ritable et sinc�re amiti� verbale est celle sur laquelle on peut absolument compter quand on n�a strictement besoin de rien. � Parfois, �thyliquement allong� dans quelque ruisseau corinthien, � l�ombre de tout t�moin, il murmurait ainsi : � On dira ce qu�on voudra mais l�exp�dition des Argonautes n�a qu�un tr�s lointain rapport avec l�exp�dition des affaires courantes � et ajoutait : � Qu�on l�admette ou non et que �a plaise ou pas, les Colonnes d�Hercule, pour viriles qu�elles soient, sont aussi bien descendantes que montantes, et r�ciproquement. �
De Socrate, pour qui il avait un faible, il a d�clar� un jour, en guise d��pitaphe : � Si sa mort fut sereinement �difiante et exemplaire, c�est qu�il y �tait depuis longtemps pr�par� par sa femme Xantippe, dont le caract�re toxique, venimeux, amer et acari�tre bien connu l�empoisonna tout au long de sa coexistence belliqueuse conjugale. � Farouche partisan des libert�s, il a un jour pris, sur ce sujet, une position ferme et d�finitive, en affirmant : � Le libre citoyen est celui qui respecte la libert� de ceux qui ont l�obligeance de respecter la sienne. �
� l�aube de sa vie, partant du principe que le sage ne doit jamais remettre � deux mains ce qu�il peut faire avec une seule, il se demandait, en vain : � � quoi peuvent bien songer ceux qui ne pensent � rien ? �
Une question qu�il continue sans doute � se poser sous la dalle, en pente, de sa tombe. Un monument qui n�est pas entour� de fleurs mais de vigne qui, heureusement pour elle, a depuis longtemps cess� d��tre vierge. Ceux qui viennent s�y recueillir d�couvrent, en guise d��pitaphe, une simple inscription :
� Ici repose, pour le meilleur et pour le pire de l��ternit�, Mordicus d�Ath�nes qui, au cours de son �difiante existence, a donn� � ses concitoyens le plus noble exemple de la v�rit� par l��thylisme sacr�, et qui �leva l�ivrognerie au rang des plus pures vertus civiques. Buvez pour lui ! �

FEMMES

Pierre Dac �tait timide avec les femmes. Lorsque adolescent, il rencontrait une jeune fille qui lui plaisait, il se disait : � Je vais compter jusqu�� 500, et apr�s, je lui dirai que je l�aime. � Arriv� � 499, il s�exclamait : � Je me suis tromp�, je recommence ! � En 1932, il rencontre Dinah, une jeune com�dienne qui va devenir sa moiti�, mais aussi son double. La preuve, en 1953, il lui a ainsi d�dicac� Du c�t� d�ailleurs : � � toi, ma Dinah bien-aim�e, sans qui je serais sans doute rest� du c�t� de n�importe o�� �
Un amour qui ne l�a pas emp�ch� de penser � toutes les autres femmes et � leurs probl�mes dans leur vie quotidienne et personnelle, et r�ciproquement.
COURRIER DU C�UR
Encore jeune et d�sirable, j�ai eu vingt-neuf ans � la derni�re Saint-Prunocuiprunocru, je suis mari�e � un homme qui me trompe avec la femme de mon amant. Mais comme celle-ci trompe son mari en couchant avec le mien, j�en suis r�duite � tromper mon amant avec celui de sa femme puisque son amant est mon mari.
Or, la femme de mon �poux �tant la ma�tresse d�un homme d�shonor� par l�amant d�une femme dont le mari trompe sa ma�tresse avec la femme de son amant qui la trompe avec une amie de son �pouse, je ne sais plus o� j�en suis, en raison de cette situation particuli�rement compliqu�e. Je vous en supplie, conseillez-moi. Que dois-je faire ?
VISC�RES EN VOLTIGE

R�ponse : Rien. D�merdez-vous !

Depuis pr�s de quinze jours je vois sur un �chafaudage, � quelques m�tres de ma fen�tre, au sixi�me �tage, un groupe d�ouvriers. L�un d�eux me pla�t follement. � sa fa�on de tenir un m�got entre ses l�vres, je sais bien qu�il est s�n�galais. Ah ! l�Afrique, le couscous� Pour qu�il me remarque j�agite chaque matin un drap de lit comme un mouchoir et je me mets devant la fen�tre dans la tenue de V�nus sortant de l�onde. Il ne me fait m�me pas l�aum�ne d�un regard et continue � taper sur la fa�ade avec un marteau. Ce ne sont plus des jeux pour son �ge ! S�il le voulait, je lui en apprendrais d�autres� Que faire pour attirer son attention ?
SYLPHIDE �NAMOUR�E

R�ponse : Sautez par la fen�tre en poussant un grand cri.
* * *
LES �PANCHEMENTS DE COUSINE SYNOVIE
Ch�re cousine Synovie,
Si je me suis enfin d�cid�e � vous �crire, c�est parce que mon p�re est un grand blond. Vous seule, j�en suis s�re, pouvez, par vos conseils, me donner l��nigme de la cl� de la solution qui me torture, � tel point que, la nuit, je me ronge les ongles et �a n�est pas beau pour une jeune fille, surtout quand on a de jolis pieds.
Je vous �cris de la soupente. Au loin, je vois le village qui se refl�te dans l�eau, mais �a n�est qu�un mirage, car l�eau est trop petite pour contenir un aussi grand village dont le maire est encore tr�s hautain pour son �ge. Au-dessus de ma t�te blonde se balancent des andouilles. Si je tourne tant soit peu mes magnifiques yeux de turquoise, je vois ma m�re qui fait la cuisine dans le hamac, suspendue � un arbre. Ma m�re, quelle femme divine ! Elle a install� le fourneau de la cuisine dans le hamac, elle trouve cela plus commode pour dormir pendant que des oiseaux sifflent des airs et le potage.
Pendant ce temps, mon p�re se tait. Mon p�re ne parle jamais, il pr�f�re sucer des bonbons. Mais comme il est quand m�me indispensable d�avoir son avis dans certains cas, il fait enregistrer d�avance toutes ses r�ponses sur des disques.
Donc, vous voyez que je suis une jeune fille mod�le, ou tout au moins j�avais tout ce qu�il faut pour cela lorsque l��v�nement capital de ma vie arriva. Et voici comment : j��tais toute seule, un jour, dans ma cuisine, � faire frire des �ufs, lorsque la po�le se mit � jouer un air de clarinette. Je n�en croyais pas mes yeux et, dans mon effarement, je laissai s��chapper mes moutons. En me retournant, j�aper�us un capitaine qui me saluait. Pour cacher mon trouble, je lui dis simplement : � Quelle heure est-il ? � et il me r�pondit : � Je suis ventriloque. �
Que dois-je faire ? Faut-il en parler � mes parents ou attendre que le beau capitaine soit g�n�ral ? Et ce qui est angoissant, c�est qu�il n�est que lieutenant.

R�PONSE :
Je devine vos angoisses. Mais il faut �tre moins nerveuse et, sans attendre, prendre une douche, mais pas � l�eau : c�est trop calcaire et �a rend m�chant. Je vous conseille tout simplement une douche au gruy�re r�p�, en ayant soin de ne pas r�per les trous de gruy�re, car c�est tout ce qu�il y a de plus fortifiant. Et puis, si �a ne r�ussit pas, dites donc � M. votre p�re de se teindre les moustaches. Vous verrez bien.

Ch�re cousine Synovie,
�videmment, j�ai eu tort de vous �crire trop bri�vement et, par cons�quent, vous avez �t� impuissante � me donner un conseil efficace. C�est pourquoi (et vous m�en excuserez) je me r�sous � m��tendre plus longuement.
Je dois vous confier, d�abord, que je suis n�e dans des circonstances �tranges. Mon p�re �tait blond et myst�rieux, ma m�re �tait col�reuse et tyrolienne, et l�un de mes grands-p�res ne portait que des v�tements bigarr�s ; il n�avait comme fortune que trois grandes s�urs qui furent �lev�es au vrai fontainebleau jusqu�� l��ge de trente-trois ans.
C�est dans cette famille que je v�cus, il y aura dix-sept ans bient�t, et mes premi�res ann�es furent calmes. Mes parents, malgr� le bruit de la rue, s�entendaient bien, mais n�habitaient pas le m�me appartement. N�anmoins, ils demeuraient dans la m�me rue et, de leurs fen�tres, pouvaient correspondre par gestes en imitant le chant du cheval. Quand mon p�re voulait m�embrasser, ma m�re me prenait et me lan�ait, par-dessus la rue, � mon p�re qui me rattrapait avec dext�rit� ; et pendant un quart d�heure il me donnait les premiers rudiments du jardinage en me plantant ses doigts dans les yeux.
J��tais jolie comme un c�ur, et ce furent des ann�es merveilleuses. Ma m�re m�envoyait faire le march� dans la rue d�Angoul�me et, une fois par semaine, nous allions passer la soir�e dans un petit village du Canada, chez le vice-roi des Indes, qui, � l��poque, n��tait pas encore brouill� avec mon p�re.
C�est vous dire, ch�re cousine Synovie ; que cette jeunesse calme et mouvement�e devait avoir une influence sur la jeune fille que je devins par la suite, malgr� les progr�s stup�fiants de l�industrie v�locip�dique.
Un jour, mon air s�rieux me fit traiter d�asc�te par l��picier. Je rougis comme une cr�te et me mis � chercher dans le dictionnaire le sens d�asc�te que je ne connaissais pas. Je lus : ac�tique : aigre et acide. Alors je me mis � pleurer, et c�est � ce moment-l� que je connus Philibert, jeune homme tr�s correct qui me proposa d�aller s�cher mes larmes chez ses parents qui poss�daient un aspirateur, car ils �taient philat�listes.
Nous ne tard�mes pas � nous marier, Philibert et moi, et nous ne tard�mes pas non plus � divorcer ; nous ne pouvions nous entendre puisqu�il �tait contr�leur et que moi j��tais comme ces oiseaux de la mer qui ne chantent que pendant les orages.
Profitant d�un moment d�inadvertance o� j�achetais un coupon de toile cir�e pour me faire un abat-jour ciel de lit, je pris (d�go�t�e pour la vie) le premier bateau qui partait pour les Indes. L�, je tombai amoureuse du commissaire du bord, un �tre exquis, qui pendant cette travers�e �tait absent et servait en qualit� de ma�tre d�h�tel au mess des officiers de Vladivostok.
Lorsque j�appris qu�il n��tait pas � bord, je me jetai � l�eau. � la suite de cette aventure, je ne puis me gu�rir d�un rhume. Je vous en prie, dites-moi ce que je dois faire. Dois-je renoncer � cet homme ou � ce rhume ?
CHLORYDIANE DE CH�TELPOT

R�PONSE :
Ch�re Chlorydiane,
Votre confession me touche beaucoup. J�ai peur pour vous, et si je ne craignais pas de donner la fi�vre � mon cheval qui m�attend sur le boulevard, je vous r�pondrais plus longuement.
Mais puis-je d�j� vous dire que je d�plore que vous ne soyez pas tomb�e amoureuse d�un pharmacien !
En tout cas, ayez du courage, rapprochez-vous de madame votre m�re au coin du feu, et surtout ne renoncez pas !!!
MODE
LE PASSE-MONTAGNE DE PLAGE � MANCHES RETROUSS�ES
Pour vous, mesdames, une id�e de v�tement simple et utile � tricoter vous-m�mes�
Fournitures� : 6 kilos 750 de laine angora torsad�e 18 fils et 4 pelotes d�une livre et demie de laine 24 fils en aiguille � tricoter, coloris aubergine ou tomate farcie, plus une pelote basque de laine des Pyr�n�es-Orientales, coloris Gitane verte ou Gauloise bleue.
Aiguilles� : de 8,5 millim�tres de diam�tre � pointes rentrantes et bouts renforc�s.
Points � employer : point de Jersey, point de Guernesey, point du jour, point de c�t�, point de suspension, pour les petits n�uds. Point sur la hanche pour l�empi�cement et point de piti� pour les emmanchures.
Ex�cution� : 1��Vous montez, quatre � quatre, 398 mailles et vous tricotez 22 centim�tres c�t� couture en c�tes de doublage et 14 centim�tres cubes en c�tes du Rh�ne.
2��Vous garnissez les entrec�tes au grain de riz et les plates c�tes en grain d�aleurone.
3��Vous rabattez, dans le milieu, 8 rangs de chaque c�t� par paquets de six, � raison de sept centim�tres toutes les trois mailles, et vous travaillez simultan�ment l�emmanchure en terminant la pointe en sens inverse.
4��Vous continuez en sautant 2 mailles toutes les trois minutes, et ceci pendant douze m�tres.
5��� 1,75 m�tre du bas, vous rabattez 224 mailles en diagonale et 6 fois sept mailles en demi-cl�s renvers�es.
Il ne vous reste plus alors qu�� diminuer les mailles au fur et � mesure qu�elles augmentent, et quand vous n�avez plus de laine, c�est fini. Vous aurez ainsi r�alis� �conomiquement et id�alement un ravissant et �l�gant passe-montagne de plage � manches retrouss�es, que vous pourrez �galement utiliser comme serpilli�re de m�nage ou comme balayette de cuisine.

GRANDES PETITES ANNONCES

D�s son premier num�ro, le 13 mai 1938, L�Os � moelle publie en page 4 des � Petites Annonces � qui n�obtiendront jamais la moindre r�ponse. Et pourtant, elles seront lues et comment�es par d�innombrables lecteurs. Jusqu�au num�ro 108, dat� du 31 mai 1940, dans les cours de r�cr�ation des lyc�es comme dans les bureaux, on va se pr�cipiter chaque vendredi sur cette colonne du journal, m�me et surtout si l�on n�a absolument besoin de rien�
DEMANDES D�EMPLOI
P�tissier un peu tarte cherche bonne p�te pour gagner sa cro�te.
N�ayant aucune imagination, cherche situation sc�nariste dans grande firme cin�matographique.
Musulman cherche roue voil�e pour le v�lo de sa femme.
Bo�te aux lettres fatigu�e et un peu paresseuse demande lev�es tardives.
Idiot cherche village.
Gardienne d�immeuble un peu paresseuse cherche loge au sixi�me pour avoir � descendre le courrier au lieu de le monter.
Comprim� d�aspirine, dans la force de l��ge, cherche bonne migraine avec qui se mesurer.
On demande un taxi pour 15�h�30, 24, avenue de Villiers, 75017 Paris.
Monsieur, 42 ans, belle prestance, ing�nieur en �lectronique pastorale, mari�, trois enfants, tr�s assoiff�, install� depuis trois quarts d�heure terrasse caf� boulevard Saint-Michel, demande � boire et plus vite que �a.
Femme de m�nage pieuse cherche emploi dans institution religieuse pour regarder m�nage se faire tout seul par op�ration Saint-Esprit.

OFFRES D�EMPLOI
On demande homme-tronc pour fondation arbre g�n�alogique.
On demande homme fort pour tra�ner coupables devant les tribunaux.
Recherche passoire monotrou pour bouillon gras cyclope.
Maison haute couture ayant besoin coup de main pour travaux en sous-main recherche : petites mains, grandes mains, grosses pognes, main-d��uvre, main � la p�te et mains courantes. Se pr�senter demain ou apr�s-demain chez Balmain. Poil aux mains.
On demande cheval s�rieux connaissant bien Paris pour faire livraisons tout seul.
On demande deux hommes de paille, un grand et un petit, pour tirage au sort.
On demande avec impatience le 46.22.26.69 qui n�est jamais libre ou qui r�pond qu�il est occup�.
On attend toujours le taxi demand� pour 15�h�30, 24, avenue de Villiers, 75017 Paris.
Lyc�en cherche blanchisseuse habile pour l�aider � repasser ses le�ons.

DIVERS
� vendre : jolie collection de pots-de-vin. S�adresser n�importe qui. H�tel de Ville. Paris.
Apprenez l��quitation par correspondance. Pour le galop, se r�f�rer � la brochure concernant le trot, mais en la lisant trois fois plus vite.
C�derait bombe � retardement. Tr�s tr�s urgent !
Perdu hier� une bonne occasion de me taire�
Camembert bien fait cherche brie coulant pour aller ensemble en marche d�entra�nement.
Ti chien-chien peut venir-venir. N�aura un gros susuc. Sa m�m�re, elle a oubli� le pipi sur le tapis.
Fourchette-pi�ge permettant de d�guster les petits pois proprement et �l�gamment�������.12,00�F
La m�me, mais plus cher��14,50�F
Mod�le identique, avec compteur totalisateur���������.47,50�F
Courroie sp�ciale pour transmission de pens�e, le m�tre : 190,70�F
On attend impatiemment le taxi demand� par t�l�phone, pour 15�h�30, 24, avenue de Villiers, 75017 Paris.
Curriculum vit慅����..13,60�F
Curriculum � changement de vit慅�����������.65,10�F
Vit� de rechange, l�unit酅�2,15�F
Pri�re s�abstenir de continuer envoi lettres anonymes, sinon, r�pondrai�
� saisir : occasion de tunnels au m�tre :
Tunnel noir : 150�F
Tunnel tr�s noir : 200�F
Tunnel tr�s tr�s noir : 250�F
Le m�me, mais plus noir : 300�F
Tunnel obscur : 400�F
Tunnel pour combats de n�gres : 600�F
Tunnel noir comme un four : 700�F Tunnel noir comme deux fours : 915,10�F
Tunnel noir comme trois fours : 1�011�F
Mod�les au-dessus, suppl�ment de 15�F par four
P�te � noircir les tunnels, le pot :19�F
Noir de tunnel, le seau : 75�F
Lanterne aveugle pour tunnel : 15,15�F
Lumi�re noire de rechange : la flamme : 0,10�F
�a fait exactement 2�h�45 minutes 35 secondes qu�on attend le taxi demand� par t�l�phone pour 15�h�30, 24, avenue de Villiers, 75017 Paris.

�CHANGES
Auteur dramatique �changerait pi�ce en quatre actes contre trois pi�ces et une cuisine.
Cam�l�on domestique au bord de la d�pression nerveuse �changerait d�urgence coussin �cossais contre coussin teinte neutre.
�changerais quinze jours de vacances pris au mois de juillet contre quinze jours � prendre en septembre.
La personne ayant demand�, par t�l�phone, un taxi pour 15�h�30, 24, avenue de Villiers, �tant entr�e en clinique pour d�pression nerveuse, l�appel peut �tre consid�r� comme annul�.


HOUILLE DORMANTE

Personne n�y avait pens� avant Pierre Dac. Un jour de 1940, face aux restrictions d��nergie cons�cutives � la � Dr�le de guerre �, il s�est int�ress� � la meilleure mani�re de faire des �conomies d��nergie. Des r�flexions toujours d�actualit� plus d�un demi-si�cle apr�s la parution de cet �ditorial dans L�Os � moelle.

� Credo quia absurdum, a �crit Lope de Vega en son trait� sur la pluralit� des barres d�appui. Ce n�est certes pas moi qui dirai le contraire, �tant pleinement et enti�rement de l�avis de cet illustre gastronome.
Il n�en est pas moins vrai que le devoir imm�diat et actuel de tout citoyen est de collaborer � l��uvre urgente de redressement par l��conomie nationale rationnelle. Or, qui dit �conomie dit utilisation de toutes les forces naturelles au b�n�fice de l�int�r�t g�n�ral. Or, j�estime que, chaque jour, nous laissons inutilis�e une quantit� d��nergie telle qu�il est presque criminel de laisser perp�tuer un pareil �tat de choses. Et c�est pourquoi je veux vous parler ici de la houille dormante.
La houille dormante ! C�est probablement la premi�re fois que vous en entendez parler ; moi aussi d�ailleurs, puisque avant d�y avoir pens� personnellement, nul ne m�en avait souffl� mot.
Voil� de quoi il s�agit : on conna�t sous le nom de houille blanche la force des chutes d�eau mise au service de l��nergie �lectrique ; d�o� �conomie massive et indiscutable de combustible. On conna�t aussi la houille beige, la houille bleue et la houille verte, d�utilit� moins glorieuse mais honorable cependant. Il s�agit maintenant d�utiliser la houille dormante. Qu�est-ce que la houille dormante ? C�est la captation de l��nergie du sommeil, �nergie n�gative qui peut �tre rendue positive par le truchement de moyens qu�il appartient aux ing�nieurs de r�aliser.
Tout �tre humain, � l��tat de veille, manifeste une certaine activit� variable, suivant sa complexion physique et morale ; or, en p�riode de sommeil, cette activit� dispara�t-elle ? Non pas, elle tourne � vide, sans utilit� aucune. N�avez-vous point remarqu� que certaines personnes dorment plus ou moins rapidement ? Preuve irr�futable d�une �nergie contenue qui ne demande qu�un proc�d� ad�quat pour �tre canalis�e et utilis�e � des fins industrielles.
L��nergie produite en une nuit par la respiration de 50 millions de Fran�ais endormis serait amplement suffisante pour faire fonctionner pendant deux mois toutes les usines du pays, y compris celles-l� et les autres.
Je sais qu�en lisant cette affirmation, les comp�tences autoris�es vont hausser les gencives en claquant des �paules. Peu importe. L�id�e est un bl� dont le grain sem� finit toujours par produire un jour ou l�autre un pain de quatre livres.
La houille dormante est dans l�air ; elle fera son chemin et ce sera l�honneur de ma vie d�avoir �t� le pr�curseur d�une chose qui, demain, redonnera � notre nation la prosp�rit� et le bonheur dans l�idoine et la f�condit�. �

ISIDORE PAUDEMURGE

Renvoy� du lyc�e pour avoir accroch� un hareng saur � la redingote de son professeur de math�matiques, Pierre Dac n�a jamais rattrap� des �tudes qu�il avait pourtant tent� de poursuivre. C�est dire s�il voue une admiration sans limites aux �rudits, en particulier � celui qu�il a pr�sent�, dans les ann�es cinquante, comme � le type m�me du self-made-man fran�ais �.

Parfait honn�te homme et citoyen int�gre, Isidore Paudemurge est n� le jour de la Saint-Oculi, patron des fabricants de lunettes, � Mouchab�uf-en-Tourn�e, charmante localit� sur les bords de la Semoule, entre Morzy-les-Gracieuse et Issoubly-sous-l�Huy.
Quoique �tant indiscutablement de souche lorraine, son ascendance n�en demeure pas moins assez trouble, puisqu�il est savoyard par sa m�re et auvergnat par un ami de son p�re.
Tr�s jeune, il perdit ses parents. B�tement d�ailleurs, dans la foule, � la foire du Tr�ne. Ce qui, apr�s d�claration de perte � l��tat civil, lui donna droit � l�appellation contr�l�e d�orphelin provisoire.
Il se retrouva donc, de fort bonne heure, dans l�obligation de se livrer aux besognes les plus diverses pour gagner sa vie. C�est ainsi qu�il fut, successivement et entre autres, essayeur de sucettes dans une confiserie clandestine, metteur au point � la ligne dans une imprimerie d�saffect�e, donneur � plein temps dans un institut d�ins�mination artificielle d�o� il fut remerci� pour insuffisance de mati�re premi�re, interne des h�pitaux, mais en qualit� de malade, et enfin, impr�sario et organisateur de galas au b�n�fice de l�organisation des organisateurs de galas.
Ensuite, domicili� � Paris au 44 de la rue du Chien-qui-Qu�te, en face de la facult� de lutte gr�co-romaine, il finit par exercer l�honorable et lucrative profession de faux-filetier. Chaque matin, il se mit � vendre, � la sauvette, du faux filet de hareng et du faux filet � provisions sur les march�s et dans les milieux orthodoxes.
En marge de ses occupations professionnelles, il se passionne pour l�art pictural. Paysagiste distingu�, on lui doit, en dehors de certaines sommes d�argent qu�il a bien du mal � r�cup�rer, quelques �uvres int�ressantes parmi lesquelles une ravissante peinture � l�huile et au vinaigre intitul�e : Matin d�avril, qui repr�sente un joyeux boulevardier au saut du lit, en train d��lever l�extr�mit� de sa chemise de nuit � la hauteur de son front en ayant l�air de dire : � Je ne sais pas ce que j�ai dans l��il. �
�galement passionn� de politique, ardent d�fenseur des libert�s d�mocratiques, il est l�un des principaux fondateurs du � Mouvement r�publicain alternatif des jambes et des bras avec rotation des gencives et circumduction du tronc �. Orateur-n�, dou� d�une pr�sence d�esprit � toute �preuve et implacable logicien, il poss�de le sens profond du mot juste et de la r�plique incisive. Ainsi, nul, dans son quartier n�a oubli� ce fameux soir o�, en pleine r�union �lectorale, il riva magistralement son clou � un contradicteur de mauvaise foi. Celui-ci, � bout d�arguments et litt�ralement exasp�r� � propos de je ne sais plus trop quoi, lui ayant lanc� � tout hasard : � Mais enfin, monsieur, quoi, tout de m�me, apr�s tout, fluctuat nec mergitur ! �, il r�pondit, du tac au tac : � D�accord, mais seulement dans les rues en pente ! �
Il est int�ressant de pr�ciser qu�Isidore Paudemurge tient probablement cette pr�dilection pour les affaires publiques de son grand-oncle, David Eustache D�graisse qui, sous le septennat de Jules Gr�vy, fut, � diverses reprises, attach� militaire � la D�fense de d�poser des ordures sous peine d�amende.
Mari� il y aura dix-sept ans aux pommes de terre nouvelles, il est � la fois le fils de ses �uvres et le p�re de ses enfants. Tr�s attach� au respect des saines traditions et des immortels principes et soucieux d��viter toute �quivoque, il a pouss� le scrupule jusqu�� faire broder sur ses slips d��difiantes inscriptions telles que : � On ne re�oit que sur rendez-vous � et : � Vous trouverez � l�int�rieur ce que vous ne voyez pas � la devanture. �
Notable respect�, il est �galement pr�sident de la Ligue pour la r�conciliation des �ufs brouill�s, membre bienfaiteur de l��uvre pour le rapprochement des sexes et persona grata affili�e � une soci�t� secr�te de gymnastique.
Quoique peu sensible aux honneurs, il est n�anmoins sous-officier d�Acad�mie, chevalier du M�rite une claque dans le nez et commandeur de l�Ordre de se replier sur des positions solidement pr�par�es � l�avance.
Voil� qui est ce rude et courageux compagnon qui a su gagner, � la faveur de ses dons exceptionnels et de son labeur acharn� le droit de go�ter d�sormais et en toute pl�nitude les fruits confits de ses constants efforts.
Qu�il me soit aujourd�hui permis de saluer en lui l�un de ces modestes et vaillants pionniers qui, jour apr�s jour, et par la seule force de leurs ancestrales vertus, forgent silencieusement le fier levain qui, demain ou apr�s-demain au plus tard, fera germer le ciment victorieux dans lequel sera ficel�e la poutre ma�tresse du mur de sout�nement sur quoi, enfin, reposera, entre les deux mamelles de l�harmonie universelle, la cl� de vo�te qui ouvrira, � deux battants, la porte coch�re d�un avenir meilleur sous le p�ristyle d�un monde nouveau.

JEUX

En 1937, sur l�antenne du Poste parisien, l�une des radios priv�es les plus �cout�es, Pierre Dac propose chaque jour, entre 12 heures et 14 heures, � La Course au tr�sor �. Un jeu dont les candidats doivent rivaliser de d�brouillardise pour ramener, en un minimum de temps, un maximum d�objets insolites, sortis de l�imagination du Roi des Loufoques. Une immense kermesse quotidienne qui tombe bien en des moments o� les Fran�ais se demandent si le monde n�est pas au bord de la guerre. Un d�fouloir dont le gagnant remporte un billet de la Loterie nationale et dix bouteilles d�ap�ritif, tandis que chacun des autres participants repart avec une pelote de laine. De l�autre c�t� du poste de T.S.F., on fait preuve de beaucoup d�imagination, puisque la seule description des objets d�clenche des temp�tes de rire. � titre d�exemple, voici la liste de ce qu�il fallait se procurer, dans des d�lais aussi courts que brefs, un certain dimanche du mois de novembre 1937 :

1.�� Un chapelet de saucisses b�nites agr�ment� d�un rosaire de fruits confits en d�votion autour du cou.
2.�� Une hallebarde de suisse d��glise dans la main gauche et un plat de lentilles farcies de bortsch dans la main droite.
3.�� Une drag�e blanche entour�e de dix kilom�tres de ruban noir.
4.�� Une �chelle de corde � n�uds attach�e � la ceinture, une gamelle remplie de pruneaux cuits et de pruneaux crus m�lang�s, tenue en �quilibre sur la colonne vert�brale, la t�te coiff�e d�un casque de sapeur-pompier orn� d�une couronne de pain brioch�.
5.�� Une culotte de zouave sur entrec�te Bercy.
6.�� Des Pataugas de c�r�monie aux pieds.
7.�� Des feuilles de salade verte et pas m�re dans les trous du nez et des oreilles.
8.�� Un rosbif tenu en laisse.
9.�� Un hareng saur dans une chaise � porteurs.
10.�� Un poisson rouge dans un bocal de vin blanc.

Pierre Dac a �galement invent� d�autres jeux. Ils ont �t� publi�s dans L�Os � moelle, mais jamais mis en pratique. Et pour cause�
LE JEU DU SEAU D�EAU
Voil� un jeu qui va faire fureur l��t� prochain un peu partout ; il se pratique de la mani�re suivante :
a)�Lieu : autant que possible, la salle de jeu doit �tre situ�e au moins au deuxi�me �tage.
b)�Pr�paration : emplir d�eau propre ou pollu�e un bon seau d�une contenance minimum de quinze litres ; cette op�ration effectu�e, ouvrir la fen�tre.
c)�Ex�cution : jeter violemment l�eau contenue dans le seau dans la rue et se rejeter imm�diatement en arri�re.
d)�Attendre et �couter. Si aucune r�action ne se produit, vous avez perdu. Recommencez alors l�op�ration.
e)�Si la chute de l�eau est suivie d�un cri, vous marquez 10 points.
f)�Si plusieurs cris se font entendre, vous marquez 15 points.
g)�Si ces cris se traduisent en hurlements m�l�s de qualificatifs allant de saligaud � t�te de lard fum�, vous marquez 50 points.
h)�Et si, enfin, la police monte chez vous, vous marquez 100 points et vous �tes d�clar� hors concours.
Voil� de quoi rire et s�amuser honn�tement, en d�veloppant ses facult�s d�observation et ses dons de la balistique.
LE JEU DES 32 DRAPS
1��Le jeu est de 32 draps.
2��Chaque drap a sa valeur propre, ou sale, selon son �tat, sa qualit� et son ornementation.
3��On joue commun�ment � 4 ou � 128 joueurs, mais plut�t � 6.
4��On donne 5 draps par joueur.
5��Celui qui met a le droit de mettre � fil, � coton, � brod�, � jour, � nylon, etc.
6��On bat, naturellement, le jeu de 32 draps comme un jeu de cartes ordinaire ; on coupe et on retourne de m�me.
7��Chaque partie se joue ordinairement en 400 points de feston ou en 200 points de bourdon (le point de bourdon comptant double).
8��Chaque fois qu�un joueur ramasse, il fait un pli : quand il a fait 10 plis, il a gagn�.
9��Avant une seconde partie, il convient de donner un coup de fer au jeu pour le remettre en �tat.
10��Tout joueur qui essaie de couper irr�guli�rement avec une taie d�oreiller est automatiquement mis hors jeu.
11��La tierce se compose de : 1 drap de lin, 1 drap de coton et 1 drap repris�.
12��L�usage des draps marqu�s est formellement interdit et n�est, d�ailleurs, pratiqu� que par des tricheurs professionnels.

KOMMANDANTUR

Le 1er septembre 1939, les troupes allemandes envahissent la Pologne et la mobilisation g�n�rale est d�cr�t�e en France. Le prologue � des ann�es dramatiques dont les Fran�ais n�ont pas encore pris conscience. Jusqu�au 31 mai 1940, ils se retrouvent au c�ur d�une � dr�le de guerre �. � travers les colonnes de L�Os � moelle, Pierre Dac va en devenir, � sa mani�re, l�un des participants. Il ne va jamais dissimuler sa position sur l�envahisseur allemand en g�n�ral et Adolf Hitler en particulier. Les nazis n�ayant gu�re le sens de l�humour, le 1er juin 1940, au lendemain de l�occupation de Paris, Pierre Dac cesse de faire para�tre son journal et s��loigne discr�tement de la capitale. Il sait que l�ennemi l�a plac� en t�te d�une liste des personnes � arr�ter sans d�lai, depuis le jour o� il a transpos�, � sa mani�re, une formule chimique : l�Os � moelle se d�compose au contact du vert-de-gris�
Voici quelques-uns des autres textes qui, entre septembre 1939 et mai 1940, ont d�clench� la fureur des nazis�
ON RECHERCHE
Recherchons, mort ou vif,
Le d�nomm� Adolf,
Taille 1,47 m,
Cheveux bruns avec m�che sur le front.
Signe particulier :
Tend toujours la main, comme pour voir s�il pleut.
Signe sp�cial, le seul le rapprochant un peu d�un �tre humain :
Moustaches � la Charlot.
�norme r�compense.

LE COMBLE DE L�INTRANSIGEANCE HITL�RIENNE
La France et l�Angleterre sont entr�es dans la guerre pour aller au secours de la Pologne. Comme chacun sait, le plus court chemin pour se rendre de France en Pologne est de traverser l�Allemagne. Le gouvernement fran�ais, par la voix de son ambassadeur, avait donc demand� au chancelier Hitler qu�il lui accorde le libre passage de nos troupes au travers du pays germain. Nous apprenons de source certaine qu�invoquant divers futiles pr�textes, Hitler a refus� d�acc�der � notre demande !
Comment l�arrogant Autrichien veut-il, apr�s cet incompr�hensible refus, se cr�er des sympathies dans notre pays ?
QU�EST DEVENU L�IMPERM�ABLE DU F�HRER ?
Nous ne craignons aucun d�menti, cinglant ou non, en disant que, depuis fort longtemps, nul n�a plus revu le fameux imperm�able dont, jadis, M.�Hitler ne se s�parait ni jour ni nuit.
Sur toutes les photos qui nous parviennent de par l�-bas, on voit maintenant le F�hrer rev�tu d�un uniforme trop grand pour lui et tr�s probablement emprunt� au mar�chal Goering.
Qu�est devenu son imperm�able ?
Sans doute l�a-t-il �gar� ?
Supposition �videmment hypoth�tique et dont nous ne cherchons pas � dissimuler le caract�re conjectural, mais qui aurait l�avantage d�expliquer bien des choses.
Entre autres les invasions successives de l�Autriche, de la Tch�coslovaquie, de Memel et de la Pologne.
Le F�hrer est un homme d�ordre, c�est lui-m�me qui l�a dit � maintes reprises. Ayant perdu son overcoat, il le cherche partout, cet homme !
Si c�est un mauvais plaisant qui le lui a chip�, il ferait aussi bien de le lui rendre tout de suite.
Avant qu�il ne soit trop tard !
EN BREF
L�Allemagne et la Russie ont d�clench� une grande offensive de paix. Alors m�fiance ! C�est le moment ou jamais d�ouvrir l��il et de veiller au bon �tat de son abri individuel contre les bombardements. Qu�on ne s�affole tout de m�me pas. Du moment qu�Hitler n�a pas propos� d�armistice, tous les espoirs sont permis.
L��CRIVAIN HITLER PLAGIAIRE
Nous nous appr�tions � �crire une substantielle critique et � faire une large publicit� � la derni�re �uvre de M.�Hitler qui a pour titre : Mein Kampf. Mais, au moment m�me de prendre la plume en main, il nous apparut soudain que ce Mein Kampf n�est qu�un odieux et vulgaire plagiat d�une des fables de notre bon et national La Fontaine, celle intitul�e : � La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le b�uf �.
Chacun de nous se souvient des premiers vers de cette fable c�l�bre :
Une grenouille vit un b�uf
Qui lui sembla de belle taille.
Elle qui n��tait pas grosse en tout comme un �uf,
Envieuse s��tend, et s�enfle et se travaille
Pour �galer l�animal en grosseur�


Et plus loin :
La ch�tive p�core
S�enfla si bien quelle en creva.


Nous r�f�rant au texte � en prose, l� est la seule diff�rence � de M.�Hitler, aucun doute n�est possible. M.�Hitler n�est qu�un vil plagiaire de M.�Jean de La Fontaine et, comme tel, nous n�observerons, vis-�-vis de son dernier ouvrage, que le silence le plus d�daigneux.
EN BREF AUSSI�
L�indignation ne cesse de cro�tre � Berlin contre le Dr�Goebbels : en effet, on r�v�le aujourd�hui qu�il est disgraci� par les autorit�s nazies. Or, les adversaires du docteur font remarquer qu�il �tait d�j� disgraci� par la nature : il s�agit donc bien d�un cumul parfaitement intol�rable. On n�avait gu�re d�estime pour ce triste sire, mais, cette fois, il passe la mesure.
Questionn� � ce sujet, le F�hrer a d�clar� vigoureusement : � Ach ! Brfff ! Schklutzrmutzsprkch ! � et c�est le moins que l�on puisse dire sur un aussi p�nible sujet.
QUELQUES R�V�LATIONS SENSATIONNELLES SUR LE CAMOUFLAGE DE L�ALLEMAGNE
Jamais encore on ne s��tait avis� de camoufler un �tat tout entier.
C�est pourtant, si nos renseignements sont exacts, ce qui se pr�parerait de l�autre c�t� du Rhin.
De m�me que, pour tromper l�adversaire, on donne parfois � un sombre canon l�apparence d�un bosquet verdoyant, de m�me, avec l�espoir de nous abuser sur leurs v�ritables intentions, les autorit�s nazies s�efforceraient de donner au IIIe Reich l�apparence d�une nation pacifique.
Gr�ce � des complicit�s grassement r�mun�r�es, il nous est permis de r�v�ler, d�ores et d�j�, les grandes lignes d�un plan qui aurait �t� �tabli dans ce sens et dont la mise � ex�cution serait imminente.
C�est ainsi que M.�Hitler abandonnerait son titre de � F�hrer �, qu�il juge d�une consonance trop belliqueuse, pour celui de � Douhceur �, incontestablement plus d�bonnaire.
Pour la m�me raison, il troquerait son pr�nom d�Adolf contre celui d�Olivier, symbole de concorde.
Berlin c�derait son titre de capitale � Tr�ves, dont l�appellation r�pond mieux aux circonstances pr�sentes.
Les agents de la Gestapo s�appelleraient dor�navant gardiens de la paix.
Enfin, les SS se transformeraient en CC, deux lettres qui phon�tiquement sont un ordre d�en finir.
En revanche, il convient de d�mentir le bruit qu�une modification de l�armement allemand serait envisag�e dans la m�me intention.
Il est faux, notamment, que les casques d�acier des hommes de troupe prendraient l�apparence de chapeaux melons et que leurs fusils auraient l�aspect de simples parapluies.
On ajoute qu�il couperait sa m�che fameuse et adopterait les cheveux � � l�ange �.
Rasant sa moustache, il irait jusqu�� porter le bouc, pour mieux se rapprocher du mouton, sans doute.
Soucieux de se rendre aussi m�connaissable que son chef, Goering ne porterait plus qu�une seule d�coration : la m�daille de l�encouragement au bien.
D�autre part, le gros mar�chal se ferait maigrir pour d�montrer que non seulement il d�sire changer son r�gime politique, mais qu�il entend �galement modifier son r�gime alimentaire.
Toutefois, le nouveau chef de l��conomie allemande n�a pu r�sister au plaisir de se commander un nouvel uniforme. On assure que celui-ci comporte un bicorne empanach�, une redingote � brandebourgs, une culotte de casimir, des bas blancs, des escarpins � boucles, un baudrier soutach� et une hallebarde.
Ainsi v�tu, Goering estimerait que son d�sir de neutralit� ne peut plus �tre mis en doute. Il s�agit, en effet, d�un uniforme de Suisse.
Quant au Dr�Goebbels, apr�s avoir longuement cherch� ce qui est de nature � le changer le plus compl�tement, il essaierait de se rendre beau.
En raison du travail consid�rable que cela repr�sente, il n�est d�ailleurs pas tr�s certain qu�il parvienne � ses fins.
Bien entendu, le camouflage envisag� ne s�en tiendrait pas uniquement aux chefs mais s��tendrait � tout et � tous.
Le Parti nazi deviendrait le Parti blanchi, de fa�on � laisser croire � sa gu�rison.
Le R�gime autoritaire changerait �galement de nom ; il ne serait plus que le R�gime ob�issant, l�autorit� risquant d��tre consid�r�e comme une marque d�ent�tement.
Le livre-programme d�Hitler, Ma Guerre, continuerait � �tre en vente, mais prendrait le titre de Ma Paix.
GOEBBELS �CRIT � PIERRE DAC
Avec un rien d��tonnement, le v�n�r� r�dacteur en chef de L�Os � moelle a re�u par la voie diplomatique une lettre qui lui parut parfaitement illisible. Elle n��tait en effet r�dig�e en aucune langue digne de ce nom : �crite par Goebbels lui-m�me, elle se composait avant tout d�un stock infiniment vari� d�aboiements, glapissements, �ructations qui forment l�essentiel du style de ce ministre � la courte patte.
Nos connaissances en ornithologie nous ont permis de traduire cette lettre qui fourmille de noms d�oiseaux.
Monsieur et t�te de cochon,
Si j�ai recours � des formules de politesse, c�est pour vous faire savoir mes volont�s supr�mes, apr�s que vous aurez r�pondu aux explications que je r�clame de votre gueule de raie, comme nous disons, nous autres diplomates.
Dans le dernier num�ro de votre chiffon de papier, vous avez consacr� un article de premi�re page � quel sujet ? Au fumier. Oui, au fumier, sans autre pr�cision. Eh bien ! je vous le dis, triste r�sidu d�une race ab�tardie, le Reich ne peut tol�rer une pareille insolence : quand on fait de l�ironie � propos du fumier, ce n�est pas seulement notre F�hrer (heil !) qui se sent vis� ; le mar�chal Goering (heil !) en prend aussi sa petite part, le g�n�ral von Brauchitsch (heil !) se tr�mousse d�indignation et moi-m�me (heil ! heil ! et heil !), j�en ai des sueurs ti�des au niveau du plexus solaire. Mais ce n�est pas tout, entendez-vous, lamentable fond de poubelle : s�en prendre au fumier, c�est attaquer l�Allemagne tout enti�re, collective, totale, une et indivisible.
Fumier �ber alles, voil� notre devise. Et si �a ne vous pla�t pas, f�tus endimanch�, vous n�avez qu�� le dire ; nous nous chargeons de vous prot�ger. Et quand nous prot�geons quelqu�un, vous savez o� �a le m�ne.
En cons�quence, moi, Goebbels (heil ! heil ! trois fois heil ! six fois heil ! et puis de l�heil comme s�il en pleuvait !), je vous dis ceci : � H�rscht ! Kraftanschin Rendorf Schweinigerfresse !Triibzigweinighinkelgronensprutz ! � bon entendeur� �

Tr�s touch� par cette aimable litt�rature, Pierre Dac a dit : � Veuillez r�pondre � M.�Goebbels que je le prie de me foutre la paix. �
Mais prenons garde : une paix � la Goebbels, ce serait s�rement une paix boiteuse.

LONDRES

Pierre Dac n�a pas entendu l�appel du 18 juin, mais il en a entendu parler. Il a aussit�t d�cid� qu�il �tait de son devoir de rejoindre, � Londres, l��quipe r�unie par le g�n�ral de Gaulle. Il y parvient le 30 octobre 1943 apr�s avoir, entre autres, travers� les Pyr�n�es � pied sous la neige et pass� un an et demi dans diverses prisons espagnoles en dormant parfois sur une paillasse. Jusqu�au mois d�ao�t 1944, au micro de la BBC, il est l�un des � Fran�ais qui parlent aux Fran�ais �. Le chansonnier met alors tout son talent au service du moral de son pays. Sa popularit� est telle que l�impact aupr�s des auditeurs est immense. Chaque soir, peu apr�s 21�h�30, Pierre Dac est au micro le temps d�une chanson ou d�un �ditorial. Certains de ses textes m�ritent leur place au panth�on de la pol�mique.
30 octobre 1943 : premi�re intervention au micro apr�s son arriv�e � Londres :
�A ME FAIT TOUT DR�LE
� L�ensemble de mes sensations depuis mon arriv�e � Londres peut se traduire par cette simple phrase : ��a me fait tout dr�le.� Il va de soi que le mot �dr�le� doit �tre pris ici non au sens litt�ral, mais au sens curieux, bizarre, troublant, bref, pour employer une expression renouvel�e des Grecs et des Truands r�unis, il signifie que �j�en prends un bon coup dans le porte-pipe�.
Quand je me prom�ne tranquillement dans les rues, les bras ballants ou les mains dans les poches, sans sentir � mes poignets la d�sagr�able meurtrissure des menottes, quand je marche sans �prouver le choc au c�ur provoqu� par la sensation d��tre fil�, pr�lude � une imminente arrestation, �a me fait tout dr�le !
Ce qui me fait peut-�tre le plus dr�le de tout, ce sont les nuits ; les nuits que je passe maintenant dans un lit, alors que pendant de longs mois je n�ai eu entre mes os et le ciment que l�espace de ma patience et de mon esp�rance. Encore que la prison offrait pour moi l�avantage � tout relatif � d�une situation nette et totalement d�pourvue d��quivoque : j��tais dedans, c��tait net et pr�cis, et je n�avais qu�une pens�e : en sortir ; par contre, quand j�en �tais sorti, je vivais avec la crainte constante d��tre interview� par des reporters de l�Ordre nouveau, qui, sous pr�texte de me faire visiter l�exposition de �la matraque pour tous�, m�auraient incontinent remis � l�ombre. Et dans l��tat de demi-veille qui pr�c�de mon sommeil, je me rem�more mes nuits de France, nuits que continuent � vivre tous les camarades connus ou inconnus qui m�nent le combat contre les gouapes hitl�ro-collaborationnistes. Nous nous r�unissions souvent le soir ; parfois il en manquait � l�appel. L�un de nous demandant : �Alors, Charles ou Andr�, ou Jean ?� un autre r�pondant : �Il y est� la conversation continuait ainsi :
��Interrog� ?
��Oui.
��Tortur� ?
��Oui.
��Et alors ?
��Il n�a rien dit.
C��tait tout ; nous nous s�parions en nous disant : �� demain.� Et nous ajoutions mentalement : �Peut-�tre.� Chacun rentrait chez soi et se couchait, � moiti� habill� ; le programme se d�roulait alors dans l�ordre quotidien ; valise pr�te au pied du lit, brusques r�veils, sueurs au front au moindre craquement, tout bruit, toute voix devenant hostile et suspect.
�a me fait tout dr�le d��voquer tous ces souvenirs, qui s�affirment � ma m�moire, � mesure qu�ils s��loignent dans le temps. Il y a bien des choses encore qui me font tout dr�le depuis mon arriv�e � Londres, comme par exemple pouvoir �couter la radio sans �tre contraint de prendre, sous l��vier, la position du cor de chasse ; couch�, ne plus entendre cet hallucinant bruit de bottes sur le pav� ni ces chants dont nous font b�n�ficier ces messieurs de la Wehrmacht sit�t qu�ils sont plus de deux ; ne plus voir les mascarades tragico-comiques du SOL ni les lamentables d�fil�s d�enfants qu�on fait marcher au pas en les obligeant � chanter Mar�chal, nous voil�. �a me fait tout dr�le aussi de penser que bient�t, nous aussi, nous pourrons chanter Mar�chal, nous voil�, mais pas du tout dans le sens voulu par les auteurs de ce joli morceau de litt�rature pseudo-musicale.
Pour conclure, �a me fait tout dr�le de voir flotter les drapeaux alli�s et de ne plus avoir devant les yeux l�obsession de l��tendard � croix gamm�e. �a me fait tout dr�le de me savoir � trente-cinq minutes de Paris. �a me fait tout dr�le d��tre accueilli par les Anglais avec autant de sympathie et de gentillesse. � plusieurs reprises, depuis que je suis ici, j�ai senti ma gorge se serrer. Mais je me raidis, car le jour o� je me donnerai la permission de laisser couler mes larmes sera celui o� je remettrai les pieds sur la terre de France.
Parce que, n�est-ce pas, ce jour-l�, �a me fera tout dr�le. �

1er janvier 1944 : la victoire des alli�s est proche : � la BBC, personne n�en doute.
MESSAGE DU 1ER JANVIER
� Je ne peux m�emp�cher, en ce premier jour de l�an 1944, d��voquer l�atmosph�re des premiers de l�an d�avant-guerre et ce qu�ils pouvaient avoir, � certains �gards, de conventionnel. Naturellement, pour ceux qu�on aimait vraiment, l��change de souhaits �tait sinc�re ; mais il y avait tous les autres, et je me souviens qu�en fin de journ�e, apr�s avoir encaiss� et rendu une quantit� industrielle de v�ux, lorsque je rencontrais, d�aventure, encore un quidam, avant m�me que celui-ci n�ouvre la bouche, je lui disais, ou plut�t lui hurlais : �Merci, je vous souhaite la m�me, et � l�envers.� Et les lettres, les cartes de visite, les cadeaux, les fleurs, les bonbons avec toujours l�arri�re-pens�e d�oublier quelqu�un ; bref, �a tournait souvent � la corv�e. Corv�e qu�on blaguait, dont on riait, en raison de son c�t� traditionnel un peu surann� et, cependant, � tout prendre charmant.
Depuis trois ans, le rire a disparu ; les bonbons, les cadeaux aussi, et les fleurs qui restent on les apporte sur les tombes anonymes de nos camarades que la Gestapo a supplici�s parce qu�ils voulaient demeurer des hommes fiers et libres. Les souhaits qu�on �change presque � voix basse sont graves. D�ailleurs, on n�a pas besoin de se dire grand-chose : on se regarde droit dans les yeux, on se serre la main, bien fort, et �a suffit : on se comprend.
C�est parce que j�ai trop en m�moire le souvenir de ces premiers janvier �coul�s que les v�ux que je forme en ce premier de l�an, mes camarades de la R�sistance, je vous les adresse d�une voix plus claire et plus assur�e. J�ai v�cu, au milieu de vous, bien des jours mauvais et durs ; j�ai connu, en prison ou traqu�, les heures troubles o� l�on n�a pas trop de toute sa volont� pour conserver son calme et son courage. Et c�est pour �a qu�aujourd�hui, du fond de mon exil, de toute mon �me, de toutes mes forces, je vous dis : �Bonne ann�e, parce que je sais que ce sera la bonne, la grande ann�e. Pour vous toutes et tous, pour les petits surtout, bonne sant�, malgr� les privations.�
Et puisque la tradition veut qu�au seuil de l�an nouveau on se donne l�accolade, laissez-moi vous embrasser tous, car je crois que l�immense espoir que je porte en moi me donne un c�ur assez grand pour pouvoir le faire.
Bonne ann�e, mes chers copains, bonne victoire, et � bient�t. �

10 mai 1944 : au micro de Radio-Paris, Philippe Henriot, �ditorialiste au service de la propagande, donc des Allemands, attaque Pierre Dac en �voquant ses origines juives et en rappelant qu�il s�appelle en r�alit� Andr� Isaac et qu�il est le fils de Salomon et de Berthe Kahn :
� � Dac s�attendrissant sur la France, c�est d�une si �norme cocasserie qu�on voit bien qu�il ne l�a pas fait expr�s. Qu�est-ce qu�Isaac, fils de Salomon, peut bien conna�tre de la France, � part la sc�ne de l�ABC o� il s�employait � ab�tir un auditoire qui se p�mait � l��couter ? La France, qu�est-ce que �a peut bien signifier pour lui ?� �
Le lendemain, oubliant le profond sentiment d��c�urement qui l�habite, Pierre Dac lui r�pond au micro�
BAGATELLE SUR UN TOMBEAU
� M. Henriot s�obstine ; M.�Henriot est but�. M.�Henriot ne veut pas parler des Allemands. Je l�en ai pourtant pri� de toutes les fa�ons : par la chanson, par le texte, rien � faire. Je ne me suis attir� qu�une r�ponse pas du tout aimable � ce qui est bien �tonnant � et qui, par surcro�t, ne satisfait en rien notre curiosit�. Pas question des Allemands.
C�est entendu, monsieur Henriot, en vertu de votre th�orie raciale et national-socialiste, je ne suis pas fran�ais. � d�faut de croix gamm�e et de francisque, j�ai corrompu l�esprit de la France avec L�Os � moelle. Je me suis, par la suite, vendu aux Anglais, aux Am�ricains et aux Soviets. Et pendant que j�y �tais, et par-dessus le march�, je me suis �galement vendu aux Chinois. C�est absolument d�accord. Il n�emp�che que tout �a ne r�sout pas la question : la question des Allemands. Nous savons que vous �tes surcharg� de travail et que vous ne pouvez pas vous occuper de tout. Mais, tout de m�me, je suis persuad� que les Fran�ais seraient int�ress�s au plus haut point, si, � vos moments perdus, vous preniez la peine de traiter les probl�mes suivants dont nous vous donnons la nomenclature, histoire de faciliter votre t�che et de vous rafra�chir la m�moire :
1.�Le probl�me de la d�portation ;
2.�Le probl�me des prisonniers ;
3.�Le traitement des prisonniers et des d�port�s ;
4.�Le statut actuel de l�Alsace-Lorraine et l�incorporation des Alsaciens-Lorrains dans l�arm�e allemande ;
5.�Les r�quisitions allemandes et la participation des autorit�s d�occupation dans l�organisation du march� noir ;
6.�Le fonctionnement de la Gestapo en territoire fran�ais et en particulier les m�thodes d�interrogatoire ;
7.�Les d�clarations du F�hrer dans Mein Kampf concernant l�an�antissement de la France.
Peut-�tre me r�pondrez-vous, monsieur Henriot, que je m�occupe de ce qui ne me regarde pas, et ce disant vous serez logique avec vous-m�me, puisque dans le la�us que vous m�avez consacr�, vous vous �criez notamment : �Mais o� nous atteignons les cimes du comique, c�est quand notre Dac prend la d�fense de la France ! La France, qu�est-ce que cela peut bien signifier pour lui ?�
Eh bien ! Monsieur Henriot, sans vouloir engager de vaine pol�mique, je vais vous le dire ce que cela signifie, pour moi, la France.
Laissez-moi vous rappeler, en passant, que mes parents, mes grands-parents, mes arri�re-grands-parents et d�autres avant eux sont originaires du pays d�Alsace, dont vous avez peut-�tre, par hasard, entendu parler ; et en particulier de la charmante petite ville de Niederbronn, pr�s de Saverne, dans le Bas-Rhin. C�est un beau pays, l�Alsace, monsieur Henriot, o� depuis toujours on sait ce que cela signifie, la France, et aussi ce que cela signifie, l�Allemagne. Des campagnes napol�oniennes en passant par celles de Crim�e, d�Alg�rie, de 1870�1871, de 14�18 jusqu�� ce jour, on a dans ma famille, monsieur Henriot, lourdement pay� l�imp�t de la souffrance, des larmes et du sang.
Voil�, monsieur Henriot, ce que cela signifie pour moi, la France. Alors, vous, pourquoi ne pas nous dire ce que cela signifie, pour vous, l�Allemagne ?
Un dernier d�tail : puisque vous avez si complaisamment cit� les pr�noms de mon p�re et de ma m�re, laissez-moi vous signaler que vous en avez oubli� un : celui de mon fr�re. Je vais vous dire o� vous pourrez le trouver ; si, d�aventure, vos pas vous conduisent du c�t� du cimeti�re Montparnasse, entrez par la porte de la rue Froidevaux ; tournez � gauche dans l�all�e et, � la 6e rang�e, arr�tez-vous devant la 8e ou la 10e tombe. C�est l� que reposent les restes de ce qui fut un beau, brave et joyeux gar�on, fauch� par les obus allemands, le 8 octobre 1915, aux attaques de Champagne. C��tait mon fr�re. Sur la simple pierre, sous ses nom, pr�noms et le num�ro de son r�giment, on lit cette simple inscription : �Mort pour la France, � l��ge de 28 ans�. Voil�, monsieur Henriot, ce que cela signifie pour moi, la France.
Sur votre tombe, si toutefois vous en avez une, il y aura aussi une inscription : elle sera ainsi libell�e :
PHILIPPE HENRIOT
Mort pour Hitler,
Fusill� par les Fran�ais�

Bonne nuit, monsieur Henriot. Et dormez bien. Si vous le pouvez� �
CHANSONS DE LONDRES
LES GARS DE LA VERMINE
SUR L�AIR DES GARS DE LA MARINE (1943)
Quand on est un salaud
Un vrai, un pur, un beau
On se met au service
De la maison Himmler (bis)
Puis on fait le serment
D�ob�ir total�ment
Quels que soient ses caprices
Aux ordres du Fuhrer (bis)
La croix gamm�e sur l��il
On montre avec orgueil
Qu�on est un grand champion
Dans la course � l�abjection


REFRAIN
Voil� les gars de la vermine
Chevaliers de la bassess�
Voil� les Waffen SS
Voyez comme ils ont fi�re mine
C�est dans le genr� crapuleux
Ce qui s�fait d�mieux
Avant qu�on ne les extermine
Regardez-les consciencieus�ment
Voil� les gars de la vermine
Du plus p�tit jusqu�au plus grand
Du simple voyou � Darnan
ILS SONT ALLEMANDS


La Complainte de fin d�ann�e
sur l�air de La Romance de Paris (1943)
musique de Charles TR�NET
Une ann�e finit, l�autre commence,
L�un apr�s l�autre les mois s�avancent
Apportant dans leur cort�ge bleu
La promesse de jours plus heureux
Et pendant que la Victoir� s�appr�te
� rev�tir ses habits de f�te
Le voil� noir des d�sastres s��tend, oui
Sur le Reich et ses derniers Amis.

C�est la complainte des nazis,
Le cr�puscule avant la nuit,
Qui met au c�ur des Hitl�riens
L��pre terreur du lendemain.
Elle exprime par ses accents
La sourde angoiss� du ch�timent

Dans la temp�te et dans les cris
C�est la complainte des nazis (bis)

Miliciens, mouchards, tristes ap�tres
Cett� complainte est �galement la v�tre
Vous, les tra�tr�s, les vendus, les vomis,
Vous les l�ches, elle est la v�tre aussi
Tortionnair�s, bourreaux et mercenaires
Elle rythme votre heure derni�re
Collaborateurs �coutez-la bien
C�est pour vous que chante ce refrain

C�est la complainte des nazis
C�est la complainte des pourris
Qui met au ventre des salauds
La peur d�la corde ou du poteau
Elle accompagne en quelques mots
L�agonie de l�ordre nouveau

� vos potenc�s homm�s de Vichy
C�est la complainte des nazis (bis)


La Polka du d�sarroi
sur l�air de La Polka du Roi (1944)
musique de Charles TR�NET

I
Connaissez-vous la nouvell� danse
Qui fait fureur partout chez les nazis
C�est un cocktail de r�v�rences
De pas d�cours� et de saut d�cabri
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
Quelle trouvaille
Quelle pagaye
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
C�est la, c�est la polka du d�sarroi.


II
Dans cette danse r�aliste
Trois figur�s se suiv�nt en d�composant
Un� figur� longue, un� figur� triste
Et un� figur� d�enterrement
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
Quelle attitude
Quelle inqui�tude
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
C�est la, c�est la polka du d�sarroi.


III
� un� cadenc� sans cesse accrue
Les collaborateurs la dans�nt toutl�temps
Le c�ur battant, la t�t� perdue
Tout agit�s de tremblements
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
Quelle colique
Quelle panique
Ah ! Ah ! Ah ! Ah ! (bis)
C�est la, c�est la polka du d�sarroi.



M.O.U

En 1965, � l�heure de la premi�re �lection du pr�sident de la R�publique au suffrage universel, Pierre Dac se porte candidat � la magistrature supr�me. Il cr�e un parti qu�il baptise le M.O.U., c�est-�-dire le Mouvement Ondulatoire Unifi�, dont le cri de ralliement est : � Les temps sont durs, vive le M.O.U. �
Sous la pression des conseillers du g�n�ral de Gaulle, que ce canular n�amuse pas du tout, Pierre Dac va se retirer en expliquant ainsi sa d�cision : � Jean-Louis Tixier-Vignancourt se pr�sente au nom de l�extr�me droite. Dans la course � l��lys�e, il y a d�sormais plus loufoque que moi, je n�ai plus la moindre chance� �
Tout avait commenc� par une conf�rence de presse � l��lys�e-Matignon, le restaurant-club o� se retrouvaient alors les t�tes d�affiche du Tout-Paris. Le candidat, accueilli par une mar�e de photographes, avait f�licit� les cuisiniers en train de faire griller des poulets avant de r�pondre, avec gravit�, aux questions des journalistes pr�sents.

��Comment allez-vous, monsieur le Pr�sident ?
��� part quelques troubles glandulaires et une l�g�re ptose stomacale, je me porte bien. Tranquillisez-vous, je n�ai pas l�intention d�avaler mon bulletin de naissance avant d�avoir rendu le dernier soupir.
��Que pensez-vous, monsieur le Pr�sident, du minist�re de l��ducation nationale ?
��C�est un probl�me tr�s important. Il entre dans mes intentions d�en cr�er un.
��Comment comptez-vous, monsieur le Pr�sident, r�gler le probl�me de la circulation ?
��Il s�agit l� d�un dossier extr�mement �pineux qui est actuellement � l��tude de Me Legrand-Schlem, notaire � Issoubly-sous-l�Huy, dans le d�partement de la Meuse.
��Quel est, monsieur le Pr�sident, votre point de vue sur l�Europe ?
��� ce probl�me majeur, nous sommes en mesure d�apporter non pas une solution, mais la solution : l�Europe des Suisses. Je m�explique : ce petit �tat a de tout temps, et au travers des pires bouleversements, suscit� et gard� la confiance et les capitaux du monde entier.
Nous consid�rons donc que c�est vers ce but id�al que doivent converger tous nos efforts. Certes, ne nous faisons pas d�illusions, l�Europe des Suisses n�est pas pour demain. Toutefois, une premi�re �tape peut, d�s maintenant, �tre hardiment abord�e. Pour pr�parer les peuples � cette grandiose id�e, nous pr�conisons la cr�ation dans chaque pays � vocation europ�enne d�un territoire suisse dont l�emplacement exact sera d�termin�, en toute ind�pendance, par les divers gouvernements favorablement responsables.
��Comment envisagez-vous, monsieur le Pr�sident, les rapports franco-allemands ?
��Il entre dans mes intentions de poursuivre jusqu�� ce qu�on la rattrape la politique de rapprochement franco-allemand avec, toutefois, une nuance restrictive : il nous para�t indispensable de veiller � ce que ce rapprochement, aussi souhaitable soit-il, ne prenne pas une tournure exceptionnelle susceptible de finir en un corps � corps, comme ce fut le cas � trois reprises en quatre-vingt-quinze ans.
��En quels termes �tes-vous avec les chefs d��tat �trangers ?
���tant donn� que nous ne nous sommes jamais rencontr�s, ils sont excellents et nos opinions sont en parfait �tat de concorde.

Le lendemain, il avait adress� au pr�fet de police la lettre lui permettant de solliciter officiellement une place de pr�sident de la R�publique. En d�pit d�une l�gende qui pr�tend que la France est le pays de la courtoisie, ce courrier �tait demeur� sans r�ponse�
Monsieur le Pr�fet,
Ayant appris d�une mani�re fortuite, quoique fort honorable, qu�il y aurait peut-�tre prochainement une place vacante � la Pr�sidence de la R�publique, j�ai l�honneur, par la pr�sente, de solliciter de votre haute bienveillance l�octroi de cette place que je me sens capable de remplir � votre enti�re satisfaction et au mieux des int�r�ts de votre maison.
Je tiens � votre disposition un curriculum vitae d�taill�, ainsi que les certificats des maisons qui m�ont employ�, d�o� je suis toujours parti de mon plein gr� et libre de tout engagement.
Je vous signale, � toutes fins utiles, que je poss�de un habit, une jaquette, un complet-veston crois� et que je porte avec une certaine d�sinvolture le chapeau claque, le bicorne et la ch�chia.
Je vous serais fort oblig� de bien vouloir me fixer un prochain rendez-vous afin que nous puissions d�battre les conditions.
En l�attente d�une prompte r�ponse, je vous prie d�agr�er, Monsieur le Pr�fet, ainsi que votre dame, l�assurance de ma parfaite consid�ration sans pr�judice de mes salutations distingu�es et de mes civilit�s empress�es.

� tout hasard, il avait m�me pr�par� un discours type, susceptible d��tre prononc� n�importe o� et n�importe quand, mais pas par n�importe qui�
Messieurs,
Les circonstances qui nous r�unissent aujourd�hui sont de celles dont la gravit� ne peut �chapper qu�� ceux dont la l�g�ret� et l�incompr�hension constituent un conglom�rat d�ignorance que nous voulons croire ind�pendant de leurs justes sentiments.
L�exemple glorieux de ceux qui nous ont pr�c�d�s dans le pass� doit �tre unanimement suivi par ceux qui continueront dans un proche et lumineux avenir un pr�sent charg� de promesses que glaneront les g�n�rations futures d�livr�es � jamais des nu�es obscures qu�auront en pure perte essay� de semer sous leurs pas les mauvais bergers que la constance et la foi du peuple en ses destin�es rendront vaines et illusoires.
C�est pourquoi, messieurs, je l�ve mon verre en formant le v�u sinc�re et l�gitime de voir bient�t se lever le froment de la bonne graine sur les champs arros�s de la promesse formelle enfouie au plus profond de la terre nourrici�re, reflet int�gral d�un id�al et d�une mystique dont la libert� et l��galit� sont les quatre points cardinaux en face d�une fraternit� massive, ind�fectible, imputrescible et l�gendaire.


NOUVELLES DE PARTOUT ET D�AILLEURS

L�Os � moelle ressemblant � tous les autres journaux d�informations, il �tait normal que Pierre Dac �voque, dans chaque num�ro, les grandes informations de notre petit monde et les petites informations de notre grand monde. Et r�ciproquement.

De Paris :
Hier apr�s-midi, vers 15�h�30 environ, au rayon de blanc d�un grand magasin printanier de la rive droite o� elle �tait all�e, de confiance, acheter les yeux ferm�s, mademoiselle Marie-Louise Basdufiacre, h�tesse d�accueil � l�Institut m�dico-l�gal, a saut� sur une occasion qu�elle n�avait pas vue, et pour cause. Affreusement d�chiquet�e, la malheureuse a expir� avant m�me d�avoir eu le temps de rendre le dernier soupir.
* * *
Le nomm� Antonin Michaz�reau, speaker en titre � la S.N.C.F., vient d��coper de trente jours de mise � pied pour avoir, en complet �tat d�ivresse manifeste, annonc� au buffet de la gare de Lyon et � la cantonade : Les voyageurs pour la Belgique, le Luxembourg, la Hollande, l�Allemagne, la Norv�ge, la Su�de, la Finlande et le Danemark sont pri�s de s�adresser � une autre gare, c�est pas ici.
L�HEURE DE LA SEMAINE
Lundi, � 15 heures et au quatri�me clop de midi moins le quart, il sera exactement : mercredi 18�h�35. Pour les autres heures, veuillez vous reporter � votre montre habituelle.
ATTENTION AUX FAUX BILLETS
Des faux billets de dix francs sont actuellement en circulation. La contrefa�on est presque parfaite, mais, heureusement, quelques l�gers d�tails les signalent � l�attention d�un �il exerc�.
Voici quelques-unes des particularit�s r�v�latrices :
1��Les faux billets ont un format sensiblement double de celui des vrais.
2��Il y a un z�ro de trop au chiffre dix, et le mot finances est �crit avec deux T au lieu d�un.
3��Les all�gories repr�sentant Minerve et Mercure sur les vraies coupures sont remplac�es sur les fausses par une sc�ne de la vie des champs d�crivant les difficult�s qu��prouve un plombier-zingueur malgache pour se confectionner un sandwich � la gabardine.
Pour finir, et pour ceux dont l��il n�aurait pas toute l�acuit� n�cessaire � la perception d�aussi infimes d�tails, ajoutons qu�il suffit de faire br�ler les billets douteux pour �tre fix� sur leur authenticit�.
En effet, le tirage a �t� ex�cut� sur papier d�Arm�nie dentel�.
LA STATISTIQUE
Voici les chiffres communiqu�s par les services de la statistique et int�ressant la p�riode comprise entre le 2 juillet et le 4 septembre :
543�285 ; 6�282�826 ; 1�285�938�743. 601 ; 601 ; 602 ; 603 ; 604 ; 605 ; 106 ; 206 ; 306 ; 406 ; 506 ; 983 ; 882 ; 780 ; 680 ; 579.
Nous ne savons pas du tout � quoi se rapportent ces chiffres, mais nous sommes heureux de les communiquer � nos lecteurs qui auront ainsi toute latitude de les adapter suivant leur go�t ou leur appr�ciation�
CIRCULATION
Le minist�re de l�Int�rieur nous prie de porter � la connaissance du public l�avis suivant :
� � partir du 18 juillet, les trottoirs d�en face devront �tre, sans exception, situ�s de l�autre c�t� de ceux auxquels ils font vis-�-vis. �

REMISE DE D�CORATIONS
De Limoges.�� Par fil � fil sp�cial.
Une �mouvante et bien r�confortante c�r�monie s�est d�roul�e dans la cour d�honneur d�une importante fabrique de la ville o�, hier matin, il a �t� proc�d� � une grande et solennelle remise de d�corations � certaines porcelaines cit�es � l�ordre de la vaisselle.
Ont �t� d�cor�es :
225 assiettes creuses,
642 assiettes plates,
43 sauci�res,
9 plats � poisson,
9 soupi�res,
64 services � caf�
et de nombreuses soucoupes et tasses de th�. Nos sinc�res f�licitations aux heureux r�cipiendaires et � leurs familles.

OS � MOELLE

Le 13 mai 1938 para�t le premier num�ro de L�Os � moelle pr�sent� par son r�dacteur en chef comme � l�organe officiel des loufoques �. Cent huit semaines durant, jusqu�au 31 mai 1940, date de l�entr�e des Allemands dans Paris, Pierre Dac va r�aliser quatre grandes pages diffus�es, chaque vendredi, � quatre cent mille exemplaires, dans les familles, les cours de lyc�e et les casernes. Un record absolu dans l�histoire de la presse d�avant-guerre ! Une aventure qui, dans une logique n�ayant rien de loufoque, a d�but� par un �ditorial d�sormais historique, sobrement intitul� : � Pourquoi je cr�e un journal �.

Depuis quelque temps, on sentait que quelque chose allait se produire : chacun avait comme une sorte de pressentiment, une esp�ce de vague prescience d��v�nements d�finitifs : c��tait impalpable, a�rien, impr�cis, volatil et cependant presque concret dans sa fluidit� embryonnaire ; les gens respiraient difficilement, oppress�s par cette attente dont on sentait qu�elle se raccourcissait � mesure qu�elle s�allongeait : les nerfs se tendaient � tel point que nombre de m�nag�res faisaient s�cher le linge dessus pour leur faire prendre patience.
Et puis, un soir, un trou se produisit dans le voile des nu�es de l�avenir : mes camarades et moi-m�me, r�unis dans l�arri�re-salle du Grand Caf� des H�mipl�giques Francs-Comtois, e�mes soudain la r�v�lation de ce que le monde attendait de nous. Nous n�avions plus � h�siter ; notre devoir �tait tout trac� et la porte de l�espoir s�entrouvrait � deux battants sur la fen�tre donnant sur la route de l�optimisme et de la bonne humeur : l�id�e, la grande iD�e avec un grand D �tait n�e, L�Os � moelle �tait virtuellement cr��.
Cependant je vous dois quelques explications, car je ne doute point que d�aucuns esprits subtils et retors ne vont pas manquer de me demander le pourquoi des raisons qui ont milit� en faveur de ce titre L�Os � moelle. Pourquoi L�Os � moelle ?
Ce titre, L�Os � moelle, est v�ritablement l�expression synth�tique de nos buts et de nos aspirations. C�est tellement facile � comprendre que je juge parfaitement inutile de donner des explications qui ne feraient qu�embrouiller la chose comme par laquelle je vous expose la clart� de nos intentions.
N�oublions pas, en outre, que l�os � moelle fait partie int�grante de notre patrimoine et qu�il remonte � une antiquit� qui n�a son �quivalent que dans les temps les plus recul�s. De tout temps, l�os � moelle a �t� v�n�r� et son influence astrale reconnue par les personnalit�s les plus marquantes telles que Nicolas Flamel, Pichegru et Jules Gr�vy.
Au temps des Gaulois, le fameux gui qu�adoraient ces derniers n��tait autre que l�os � moelle qui, � l��poque, n��tait pas encore pass� du r�gne v�g�tal au r�gne min�ral : les campagnes celtes verdissaient � l�ombre des ossamoelliers, au pied desquels les comiques en vogue chantaient leurs plus d�sopilants refrains dont l�un des plus c�l�bres : Le druide a perdu son dolmen, est parvenu jusqu�� nous.
Au cours des si�cles, l�Os � moelle subit de nombreuses m�tamorphoses et m�me une �clipse totale sous la R�volution fran�aise : aujourd�hui, nous assistons � son apoth�ose et � sa cristallisation d�finitive sous la forme du pr�sent journal.
Voil� pourquoi, amis lecteurs, nous avons choisi ce titre : L�Os � moelle ! Nous t�cherons de nous en montrer dignes et de le maintenir sur le chemin du sourire et de la saine plaisanterie ; nous �viterons �videmment toute bifurcation politique, car nous voulons bien �tre loufoques mais pas fous.
Vous savez tout maintenant ; il ne me reste plus qu�� souhaiter � notre journal tout ce que nous pouvons lui souhaiter afin qu�il puisse accomplir l��uvre � laquelle il est d�volu dans une atmosph�re propre � regrouper les bonnes volont�s �parses dans un climat dont l�ind�-fectibilit� ne le c�dera qu�� une euphorie sereine, ind�l�bile et enti�rement prise dans la masse.

PO�SIE

Amoureux de la litt�rature en g�n�ral et de Victor Hugo en particulier, Pierre Dac s�est amus�, en 1938, � parodier un po�me c�l�bre, Apr�s la bataille. Depuis, d�innombrables lyc�ens ont r�colt� un z�ro point� en r�citation pour avoir involontairement d�clam� ce qui suit, � la place du texte r�clam� par leur professeur.
APR�S LA BATAILLE
Mon p�re, cet anchois au sourire andalou,
Suivi d�un n�nuphar qu�il aimait entre tous
Pour son faux col vert neige fait en pierre de taille,
Parcourait en nageant la foire � la ferraille,
O� se tenaient, pensifs, des melons accroupis�
Soudain, son gros orteil crut percevoir des cris�
C��tait un h�risson voltigeant sur la route,
Qui br�lait son chandail pour mieux casser la cro�te,
En criant : � Un chou-fleur pour cirer mes souliers !..
Ou bien un bec de gaz pour me laver les pieds !.. �
Mon p�re, �mu, tendit au n�nuphar fid�le
L�ob�lisque � vapeur o� trempait sa bretelle
Et dit : � Mouche la jambe � cet oiseau bless�,
Et br�le-lui l��il droit avec un fer glac�. �
� ce moment pr�cis, surgissait du Rat Mort,
En marchant sur les mains, un boa constrictor
Qui lan�a sur mon p�re sa veste en alpaga.
Le coup passa si pr�s qu�un hareng se noya,
Et qu�un �l�phant blanc tomba dans sa soupi�re.
� Hurrah ! � cria mon p�re, se mordant la paupi�re.


LA LINOTTE
�crit en 1952, ce texte po�tico-loufoque a presque aussit�t �t� enregistr� par Fernandel. Un disque devenu quasiment introuvable, passionn�ment recherch� par les collectionneurs.

� N�e des amours du Rh�ne et de la Sa�ne, la Linotte, charmante petite rivi�re, prit sa source, par un clair matin d�avril, au pied de la colline de Fourvi�res, sous le saint patronage de Notre-Dame du m�me nom sanctifi�. Toutes les divinit�s lacustres et fluviales de la r�gion �taient pr�sentes � sa naissance et les plus heureux pr�sages semblaient pr�sider � sa destin�e.
Ses premi�res ann�es s��coul�rent douces et tranquilles.
Son p�re, le Rh�ne, �tablit, en aval de Lyon, un barrage pour que l�eau dont elle �tait nourrie f�t exempte d�impuret�s et de souillures.
G�t�e et dorlot�e par sa m�re, la Sa�ne, elle devint vite un adorable petit ruisselet, puis un ravissant ruisseau qui faisait l�admiration de tous et de toutes.
Petit ruisseau deviendra grand, lui murmurait parfois le vent par les chaudes soir�es d��t�. En effet, elle grandit et, de ruisseau, un beau jour, devint rivi�re. Ah ! la d�licieuse petite rivi�re que la Linotte ! Et comme son nom lui allait bien !
Gracieuse, fine, claire, limpide, avec un teint transparent et d�licat qui lui donnait un aspect d�infinie puret�.
� Un peu �tourdie, aussi�
Elle s�allongeait paresseusement, s��tirait, serpentait � travers les vignes, s�arr�tant parfois sur un banc de galets pour s�offrir � la caresse du soleil qui la faisait miroiter de mille feux �tincelants. Les peupliers, au passage, lui faisaient signe de leurs basses branches, les roseaux se penchaient tendrement sur elle et les saules pleuraient des larmes de joie et d��motion en la voyant si joliment couler.
Bref, sautant, caracolant, courant, malgr� la d�fense de ses parents, apr�s les libellules et les papillons, sous l��il indulgent des ajoncs, car on sait que les ajoncs sont de braves joncs.
La nuit, la lune lui pr�tait, pour jouer, ses plus beaux reflets d�argent et n�omettait jamais, en s�en allant, de lui laisser un grand croissant pour son petit d�jeuner.
La brise et le z�phyr venaient lui murmurer les beaux refrains qu�ils avaient rapport�s de leurs lointains voyages.
Et puis, un jour qu�elle avait fait une course plus longue que d�habitude, elle aper�ut, au d�tour d�un rocher, un magnifique torrent qui d�valait � toute allure. Le flot battant, elle s�arr�ta net dans sa course, le courant coup�. Ce fut le coup de foudre !
Et la nuit suivante, le beau torrent vint la rejoindre dans son lit� Il la quitta au matin, sur la promesse de confluer l�galement avec elle. H�las ! Promesse de torrent, autant en emporte le vent ! Il disparut et la pauvre petite Linotte, inconsolable, se mit � d�p�rir� Elle devint trouble, grise, puis verte et se dess�cha peu � peu� Des tra�n�es de sable, de vase apparurent. Des rides, des plis, des sillons fl�trirent sa surface jadis si limpide, si translucide�
En vain, ses parents lui donn�rent-ils leurs plus beaux poissons, elle n�y pr�ta m�me pas attention. En vain, son oncle, le Gave d�Oloron, lui envoya-t-il ses plus belles pierres� elle s��tiolait de plus en plus. Et puis, un soir d�hiver, comme ivre de d�sespoir, elle sortit de son lit, malgr� le froid glacial, et fon�a droit devant elle.
Ecumant de souffrance, rugissant comme une lionne bless�e, elle emporta tout sur son passage : troncs d�arbres, ponts, barrages, tout fut balay� comme f�tu de paille�
Son p�re, le Rh�ne, fit un crochet pour tenter de lui couper la route ; elle se cacha au creux d�une vall�e, bondit par-dessus les canaux, se cogna dans une �cluse, fit demi-tour, repartit en sens inverse et arriva enfin en vue de l�Atlantique. Tous les cours d�eau, alert�s par les sir�nes et les tritons, se mirent � sa poursuite�
Trop tard !
La Linotte, en une ru�e sauvage, se jeta dans l�Atlantique, qui l�engloutit � jamais�
Le Rh�ne et la Sa�ne prirent le deuil et se couvrirent de brouillards �pais.
Longtemps, leurs flots demeur�rent noirs et les bateliers se signaient en les entendant gronder de douleur�
Et parfois, en mer, quand les bateaux de p�che sont au large, un marin �tonn� s��crie : Curieux, �a, y a plus de courant ici, on dirait qu�on est sur de l�eau morte.
Eh oui, brave p�cheur, de l�eau morte !..
C�est l��me de la petite rivi�re qui, de temps en temps, remonte � la surface pour rappeler aux humains trop sceptiques qu�on peut encore mourir d�amour� �

QUESTIONS ESSENTIELLES

� l��ternelle et triple question, toujours demeur�e sans r�ponse : � Qui suis-je, d�o� viens-je, o� vais-je ? �, le philosophe Pierre Dac a r�pondu : � Je suis moi, je viens de chez moi et j�y retourne. � Mais, � travers chroniques et �ditoriaux, il s�est �galement pench� sur d�autres questions presque aussi essentielles�
L�ESCLAVAGE N�EST PAS MORT
Je croyais jusqu�� ces temps derniers, et sur la foi des conqu�tes sociales issues de la R�volution fran�aise, que l�esclavage �tait aboli.
Na�ve �tait ma candeur et saugrenue ma pu�rile confiance. Il n�en est rien : l�esclavage subsiste toujours, d�une mani�re particuli�re, certes, mais n�anmoins agissante et positive.
Ce qu�il y a d�effrayant, c�est que cette forme d�esclavage s��tale cyniquement, publiquement, au grand jour, sans m�me se donner la peine de se dissimuler.
Je pensais sinc�rement n�avoir jamais � reprendre la plume pour protester contre de pareilles pratiques que j��tais en droit d�estimer d�finitivement r�volues. La derni�re croisade que j�entrepris dans cet ordre d�id�es remonte � un an et demi environ ; j��crivis � cette �poque un virulent article intitul� : � Lib�rez les ballons captifs �. Tous les hommes de c�ur, y compris ceux de tr�fle et de carreau, m�encourag�rent dans cette campagne, car, comme moi, ils avaient compris la honte qui rougissait le front de la soci�t� responsable du maintien dans un honteux servage de malheureux ballons auxquels il manquait la parole pour se d�fendre et faire pr�valoir leurs droits � l��galit� de traitement avec les autres ballons.
Satisfaction me fut donn�e ; il n�y a plus de ballons captifs ; seules subsistent des saucisses reli�es au sol par des cordes. Mais il y a aussi loin d�une saucisse ficel�e � un ballon captif que d�un harmonium � un chapeau Cronstadt.
Et voil� que �a continue ! Et voil� qu�il me faut repartir en guerre contre d�abominables abus ! Car, citoyens, il y a encore des taxis qui ne sont pas libres ! En pleine d�mocratie ! En plein �panouissement de la civilisation !
C�est comme j�ai la douleur de vous le dire ; je me suis livr� � une enqu�te tr�s serr�e ; � diverses reprises, j�ai h�l� un taxi, et non pas une fois, mais dix, le chauffeur m�a r�pondu en baissant la t�te et son drapeau : � Pas libre. � Le malheureux, en prof�rant ces mots, semblait accabl� par le poids d�un immense chagrin et ses yeux me faisaient comprendre � mi-voix l�injuste arbitraire d�une pareille situation.
Eh bien ! non, �a ne continuera pas ! Il faut que ce scandale cesse ! Qu�au temps du Moyen Age il y ait eu des taxis pas libres, �a s�explique ; mais pas maintenant. Il faut que les Chambres se r�unissent au plus t�t en s�ance publiquement secr�te ou secr�tement publique, � leur choix ; il faut qu�elles votent de toute urgence une loi accordant la libert� totale, pleine et enti�re, aux taxis. Nous voulons, nous exigeons que cette r�forme soit effectu�e dans les quarante-huit heures ; nous voulons que, lorsque nous appellerons un taxi et que nous demanderons au chauffeur : � �tes-vous libre ? � celui-ci puisse nous r�pondre fi�rement : � Oui, je le suis ! �
Et ce � oui, je le suis � sonnera comme une clameur de triomphe et comme une revanche in�luctable sur un pass� p�rim� qui ne doit plus rena�tre.
Alors, quand � nos oreilles ne r�sonnera plus ce lamentable � pas libre �, quand les drapeaux des taxis flotteront audacieusement au vent et que les compteurs ne compteront plus que sur eux-m�mes, alors, mais alors seulement, nous pourrons �tre fiers d��tre les fils d�une d�mocratie qui, � ce moment, pourra hautement se vanter d��tre la belle-s�ur par alliance de la R�publique et de son ind�fectible destin.
Lib�rez les taxis ! � bas l�esclavage !
Tout le monde doivent �tre �gaux !
GRANDEUR ET D�CADENCE DU SALSIFIS FRIT
Sic transit ! Ainsi va la vie ! � quoi tient la gloire ? � peu de chose, et le philosophe a raison qui dit : � Quand les cent bouches de la renomm�e se taisent, �a fait plus de bruit que lorsqu�elles parlent ! � Fragilit� des choses d�ici-bas ! Enfin, rien ne sert d��piloguer � perte de temps, mais il est cependant difficile de demeurer insensible devant l��trange destin�e du salsifis frit. J�entends d�ici, aussi bien que si je n�y �tais pas, de graves personnages s��crier : � Est-ce bien le moment de s�occuper de pareilles billeves�es ? � Notre souci d�impartialit� et d�objectivit� constitue � lui seul la meilleure r�ponse aux insinuations malveillantes ; si, aujourd�hui, j�ai cru bon de m�occuper du salsifis frit, c�est que je sais les r�percussions qu�il peut avoir sur notre �conomie g�n�rale.
Gambetta lui-m�me, qui n��tait certes pas homme � jouer � la marelle au sein de l�Assembl�e nationale, n�a-t-il pas �crit : � Quand le salsifis frit d�cro�t, le peuple s�effrite �� ?

Je viens de passer quelques nuits � relire attentivement l�histoire du salsifis frit ; je conseille � tous mes concitoyens d�en faire autant, car elle est particuli�rement �difiante. Les faits sont l�, probants, irr�futables, et la conclusion qui s�en d�gage est la suivante : � Un gouvernement qui n�a pas de politique du salsifis frit n�a aucun espoir d�arriver � ses fins. �
Chez les Ph�niciens, le salsifis frit �tait r�v�r� au m�me titre que le b�uf Apis chez les antipodistes. Au Mexique, r�cemment encore, c�est lui qui rempla�ait le gui porte-bonheur � l��poque des grandes mar�es de demi-saison, et bien rares sont ceux qui n�ont point conserv� dans un repli de leur m�moire le souvenir de la charmante � Ballade du salsifis frit � de Paul Pons et Raoul le Boucher ; les premi�res strophes chantent encore � mes oreilles ; je ne puis me retenir de les citer :
� salsifis !
Salsifis frit
Honneur � qui
M�me sale s�y fie
Frit !


Quelle tendresse, quelle po�sie bucolique en ces quelques vers emplis d�une �motion contenue ! H�las ! le salsifis frit ne jouit plus de la grande faveur du public ; les jeunes g�n�rations, si elles ne l�ignorent pas encore compl�tement, ont une f�cheuse propension � s�en d�sint�resser.
Aussi je pense que ce n�est qu�accomplir petitement mon devoir que d�attirer l�attention de nos gouvernants sur cette grave question pendant qu�il en est temps encore. Nous ne demandons pas, �videmment, la cr�ation d�un minist�re du Salsifis frit ; ce n�est certes pas le moment pour l��tat de se mettre de nouveaux frais sur les reins ; mais, dans un pur esprit de d�sint�ressement, anim�s seulement par l�amour du bien public, mes camarades et moi nous nous d�clarons tous pr�ts � nous occuper b�n�volement de l�institution d�un Office du salsifis, moyennant simplement un honn�te �margement budg�taire dont nous fixerons le taux d�un commun accord et suivant les circonstances.
Il nous faut une politique du salsifis frit ; les �tats totalitaires n�en ont pas : c�est ce qui causera leur perte ; profitons-en ; qu�on nous fasse confiance ; notre plan est � pied d��uvre et nos responsabilit�s pr�tes � �tre assum�es ; nous n�attendons qu�un signe de � ces messieurs � pour entrer en action. Qu�il ne tarde pas trop, sans quoi, d�pass�s par les �v�nements, nous ne pourrons que d�plorer les cons�quences ind�pendantes de notre volont�, dont le r�sultat sera la faillite de l�esprit d�mocratique et l�asservissement lat�ral de la libert� dirig�e.

ROMAN POLICIER

Au d�but des ann�es cinquante, le roman policier am�ricain envahit la France. Le succ�s des premi�res � S�rie Noire �, une collection cr��e par Marcel Duhamel, donne l�id�e � Pierre Dac d��crire � son tour, un � polar � particuli�rement haut en couleur�
Quelques extraits du dernier roman policier in�dit du c�l�bre �crivain anglo-saxon, JAMES DANIEL HO HOM HASS GUESCHI :
PASSE LA POGNE MINIATURE
Traduit de l�am�ricain et en correctionnelle par Slalom J�r�mie Menerlache.
Prologue
Johnny Cannaghan, le c�l�bre d�tective priv� re�oit un jour un �trange coup de t�l�phone d�un myst�rieux inconnu qui lui donne rendez-vous dans la pi�ce � c�t�.
M�fiant, Cannaghan laisse tomber et, se faisant passer pour son propre beau-fr�re, il entre en rapport avec un nomm� Dick Slogan, dont la s�ur Judy est la ma�tresse de Jack Leggins, le chef du gang des tractions � turbine de sinistre r�putation. C�est � ce moment qu�intervient un certain Pedro y Gomez y Rodriguez y Gonzal�s y Ramirez y Tirlachassdeau, entrepreneur de raz de mar�e au service d�une puissance �trang�re dont la fille Dolor�s entre au couvent par une porte et sort par l�autre.
Chapitre XXIII
Johnny Cannaghan est assis � son bureau. Son m�le visage porte les stigmates de la fatigue mais, toujours �l�gant, il a les traits tir�s � quatre �pingles.
B�r�nice, sa secr�taire, se tient debout devant lui avec, sous le bras, une serviette-�ponge bourr�e de documents.
��Vous n�avez besoin de rien ? lui dit-elle.
��Non, merci.
��Tr�s bien, je vous l�apporte tout de suite.
Et elle sort en fredonnant la derni�re scie en vogue � Broadway : Si tu n�en veux pas, j�la remets dans mon blue-jeans, �a ne mange pas de biscottes.
Chapitre XVI
Deux heures plus tard.
Johnny Cannaghan p�n�tre � pas feutr�s dans la villa � My good love snack �, ce qui en fran�ais et en h�breu peut se traduire par Montre-moi ton lino je te ferai voir ma moquette�
Promenant dans l�ombre le faisceau lumineux de sa torche �lectrique, il d�couvre, tapie dans une encoignure, sa secr�taire B�r�nice.
��Qu�est-ce que tu fous l� ? dit-il.
��Je pr�pare mon trousseau.
��Personne dans la maison ?
��Si.
��Qui ?
��Vous et moi.
Chapitre 203
Johnny Cannaghan arpente nerveusement son bureau et ronge son frein � un tel degr� qu�il a fallu � trois reprises en changer la garniture.
��Une fille qui vous demande, annonce B�r�nice.
��Fais-la entrer !
La fille, c�est Judy, la ma�tresse de Jack Leggins, un beau ch�ssis avec des pare-chocs o� il faut.
��Hello ! fait Johnny, qu�est-ce qui t�am�ne ?
��Un taxi.
��Je vois. Et alors ?
��Johnny, y a longtemps que je voulais te le dire, je t�ai dans les hormones !
��Non !
��Si, j�en ai marre de Jack Leggins et si tu veux l�avoir, je peux te dire o� il est.
��C�est bon. On verra. Seulement, je te pr�viens, si jamais t�essaies de me doubler�
��Oh ! Johnny, tu me connais mal et il ne tient qu�� toi de me conna�tre davantage�
���a va, on en reparlera !
��Johnny, reprend-elle, tu ne veux pas que� Nous deux ?
��C�est pas le moment, dit-il, se d�gageant.
��Oh, tu sais, fait-elle, vex�e, c�est pas tellement pour la bagatelle, c�est plut�t histoire de prendre quelque chose avant de sortir.

Dans une pin�de, en Californie.
Cannaghan, pour feinter Jack Leggins, a post� un peu partout des hommes � lui, camoufl�s les uns en nouveau-n�s qui se portent mutuellement sur les bras, les autres en pins maritimes.
Un de ces derniers porte un bracelet-montre � une basse branche. Cannaghan s�en approche et dit :
��Vous �tes un vrai pin ou un faux pin ?
��Je suis un faux pin, r�pond le pin. Je suis l�inspecteur Eggs and Bacon qu�on a peint en pin, suivant vos instructions.
��En somme, constate Johnny, vous �tes un pin peint ?
��� vos ordres, fait le pin, en essuyant la r�sine qui coule de son front.
Chapitre 205
� Londres, dans Soho, le quartier des mauvais gar�ons de la capitale britannique.
Un brouillard d�une exceptionnelle densit� enveloppe la ville d�un angoissant linceul. Pas un bruit ne trouble cette atmosph�re de cauchemar dans laquelle tout s�estompe, se confond, se dilue visqueusement.
Tout � coup, � l�angle de Schpoutzmoutz Street et de Jibremol Gardens, un cri terrible retentit, lugubrement et myst�rieusement �touff�.
Qui donc avait pouss� ce cri ?
Qui ? Qui ? Qui ?
C��tait un homme qui, tromp� par la brume et n�y voyant strictement rien, venait de se moucher avec le nez d�un autre, en croyant que c��tait le sien.
Chapitre 146
� proximit� d�un pavillon isol� au milieu d�un p�t� de maisons en cro�te, Johnny Cannaghan est � l�aff�t dans un champ gr�gorien, derri�re une baie steeple-chase.
Le silence est absolu, total, inqui�tant. Puis, des chuchotements, des craquements, des pas furtifs. Cannaghan, alert�, les muscles tendus, se ramasse sur lui-m�me d�abord puis dans le caniveau, car un type vient de lui placer une droite capable de mettre � gauche tout ce qu�il avait devant lui.
Chapitre 11
Le m�me soir, dans la banlieue de Brooklyn, pr�s d�un pont de chemin de fer qui enjambe le canal.
L�endroit, sinistre, est compl�tement d�sert. Deux policiers en uniforme font une ronde en se tenant par la main.
��Sale coin ! fait le premier.
��� qui le dites-vous, fait le second.
��Mais � vous, mon vieux, puisque il n�y a personne d�autre.
Soudain, un brutal coup de frein, le bruit d�une porti�re qu�on claque, une rafale de mitraillette, et un corps violemment projet� atterrit � leurs pieds.
��Oh, oh ! fait le premier, les macchab�es volent bas ce soir.
��Oui, signe d�orage, fait le deuxi�me.
��Y a un papier �pingl� sur la poitrine du type !
��Voyons. Oh ! Oh ! Quelque chose d��crit�
��Quoi donc !
��Voyez vous-m�me : Zut pour celui qui le lira.

�c�ur�s, les deux hommes s��loignent et s�enfoncent respectivement, l�un dans la nuit et l�autre un clou dans la fesse droite.
Voil�. Et maintenant, repos pour le suspense, vacances pour la bagarre, assez d��motions fortes pour aujourd�hui et la suite � un de ces jours�

SCHMILBLICK

� l�inverse d�une id�e re�ue, le � Schmilblick � n�a pas �t� invent� par Coluche ou par Guy Lux. Au d�but des ann�es cinquante, Pierre Dac, d�origine alsacienne, donne naissance � ce mot en m�me temps qu�� l�extraordinaire invention des fr�res Jules et Rapha�l Fauderche�
� C�est dans la nuit du 21 novembre au 18 juillet de la m�me ann�e que les fr�res Fauderche ont jet� les bases de cet extraordinaire appareil dont la conception r�volutionnaire bouleverse de fond en comble toutes les lois commun�ment admises tant dans le domaine de la physique thermonucl�aire que dans celui de la gyn�cologie dans l�espace.
Voici les principales caract�ristiques de cette g�niale invention.
Le Schmilblick des fr�res Fauderche est rigoureusement int�gral, en ce sens qu�il peut � la fois servir de Schmilblick d�int�rieur, gr�ce � la taille r�duite de ses gorgomoches, et de Schmilblick de campagne gr�ce � sa mostoblase et � ses deux glotosifres qui lui permettent d�urnapouiller les istioplocks m�me par les plus basses temp�ratures.
L�un des principaux �l�ments du Schmilblick est la papsouille � turole d�admission qui laisse passer un certain volume de laplaxmol, lequel, comme nul ne l�ignore, n�est autre qu�un combin� de smitmuphre � l��tat pur et de roustimalab�mol sulsiphor�. Le laplaxmol, apr�s avoir �t� soumis � un courant polyfois� de l�ordre de 2�000 spickmocks exactement � moins, ce ne serait pas assez, plus ce serait trop �, se transforme alors en troufinium filtrant, non pas � l��tat m�talbornique, ce qui serait non seulement ridicule, mais encore totalement inop�rant, mais bel et bien � l��tat guilmanur�, d�o� formation de gildoplate de raboninite, �l�ment neuromoteur et fondamental du Schmilblick.
La mise en marche du Schmilblick est, vous allez en juger, d�une d�concertante facilit� puisqu�elle s�op�re par simple rivaxion de la rabruche.
Automatiquement, le flugdug � le flugdug m�tranoclapso�dique, naturellement, autrement, �a n�aurait aucun sens �, le flugdug, donc, entra�ne, par le jeu de sa liquemouille et de ses trois spodules, le bournoufle du grand berdini�re, qui faisant pression sur la rutole de sibergement lib�re la masse des zavaltar�podes, lesquels poussent le clampier dans la direction du viret d�alcalimon. Jusqu�� ces derniers temps, il y avait � ce stade un risque permanent de calcifrage par suite du passage du flagdazmuhl dans le calcif du propentaire de nortification.
Or, il a suffi aux fr�res Fauderche de brancher un simple schpatzinock du commerce sur le bidule d��chappement et deux pepso�daux clatinomalfoireux sur l�artimon pr�f�rentiel pour placer le Schmilblick en position id�ale d��vernescence pornogyrotringlo�dale, d�o� �limination radicale et radicale-socialiste de tout risque d�accident � plus de saturation par accumulation des gaz spl�l�m�triques, d�sormais fulmif�r�s par le lavalnaplage �lectronique des onazbiplucks, plus d�autogaltralaminage puisque l�utilisation rationnelle, dans les clangons paphomoteurs de la force extraphalzaro�dique, laquelle, comme nul ne l�ignore, est proportionnelle au carr� des ondes talardinconcentriques.
Tel est, dans ses lignes essentielles, le Schmilblick de Jules et Rapha�l Fauderche, que les plus hautes autorit�s scientifiques internationales s�accordent � reconna�tre, non seulement comme la plus �tonnante d�couverte de tous les temps, mais encore et surtout comme la seule panac�e possible au sein d�une humanit� klakmuf�ment r�nov�e dans le cadre grandiose d�une civilisation schnapso-pifotroniquement et schmilblickement pacifi�e. �

TH��TRE

Incollable sur le th��tre classique, le po�te Pierre Dac s�est amus�, au d�but des ann�es trente, � parodier Ph�dre de Jean Racine. Adorant se d�guiser, il a r�guli�rement interpr�t� ce sketch dans un cabaret parisien, Chez Odett�, avec, � ses c�t�s, le ma�tre des lieux, Ren� Goupil, dit Odett�, ainsi que Fernand Rauz�na, son fid�le complice � la radio. Un monument de la loufoquerie devenu un classique.
PH�DRE

PERSONNAGES
PH�DRE
SINUSITE (1re servante de Ph�dre)
PET-DE-NONNE (2e servante)
HIPPOLYTE
TH�RAM�NE
LE CH�UR ANTIQUE

LE CH�UR ANTIQUE (gueulant)
� puissant Dieu des Grecs, je viens sous votre loi
Faire entendre en ces lieux ma douce et faible voix.
De Ph�dre et d�Hippolyte au lourd pass� de gloire
Je veux ressusciter la tragique m�moire�
Ph�dre aimait son beau-fils, Hippolyte au c�ur pur,
Qui lui ne voulait pas de cet amour impur.
Ce que vous entendrez ici n�est pas un mythe
Mais le r�cit v�cu de Ph�dre et d�Hippolyte.
(Le ch�ur antique sort et Hippolyte et Th�ram�ne paraissent.)

TH�RAM�NE
Tu me parais bien p�le et triste � regarder
Qu�as-tu donc, Hippolyte ?

HIPPOLYTE
Je suis bien emmerd� !

TH�RAM�NE
C�est un sous-entendu mais je crois le comprendre.
Va, dis-moi ton chagrin, je suis pr�t � l�entendre.

HIPPOLYTE
Le dessein en est pris, je pars, cher Th�ram�ne,
Car Ph�dre me poursuit de ses amours malsaines.

TH�RAM�NE
Et Aricie alors ?

HIPPOLYTE
Ah ! Ne m�en parle pas !
Quand j��voque la nuit ses innocents appas
J�ai des perturbations dedans la tubulure
Car cette Aricie-l� je l�ai dans la fressure,
Elle est partout en moi, j�en ai le cerveau las,
J�ai l�Aride ici et j�ai l�Aricie l� !

TH�RAM�NE
Elle a pris je le vois et tes sens et ta t�te�

HIPPOLYTE
Ah ! Je veux oublier le lieu de sa retraite !

TH�RAM�NE
La retraite de qui ?

HIPPOLYTE
La retrait� d�Aricie
Qu�elle sorte de moi ! Aricie la sortie !
(On entend une trompette jouer : As-tu connu la putain de Nancy�)

TH�RAM�NE
Mais qui vois-je avancer en sa gr�ce hautaine ?
N�est-ce pas de l�amour la plus pure vision ?
C�est l�ardente sir�ne, la sir�ne des reines,
C�est Ph�dre au sein gonfl� des plus folles passions !

PH�DREentrant avec ses servantes
Oui, c�est moi, me voici. Tiens, c�est toi, Th�ram�ne ?
Que viens-tu faire ici ?

TH�RAM�NE
Je venais, souveraine
Vous redire � nouveau mon r�cit tant v�cu�

PH�DRE
Ton r�cit je l�connais, tu peux te l�foutre au cul !
� l��couter encor� j�en aurais du malaise
Il y a trop longtemps que Th�ram�n� ta fraise !!!
(Th�ram�ne, ulc�r�, s�incline et sort. Ph�dre voit Hippolyte.)

PH�DRE
Hippolyte ! Ah ! Grands dieux, je ne peux plus parler
Et je sens tout mon corps se transir et br�ler !

HIPPOLYTE
� rage ! � d�sespoir ! � d�testable race !

PH�DRE
Par Jupiter je crois qu�il me trait� de p�tasse !

SINUSITE
Laissez-le donc, ma�tresse, il ne,veut point de vous !

PH�DRE
Et moi j�en veux que j�dis, et j�l�aurai jusqu�au bout !
(� Hippolyte)

N�as-tu donc rien compris de mes tendres desseins ?
T�as-t-y t�t� mes cuiss�s, t�as-t-y t�t� mes seins ?
Ne sens-tu pas les feux dont ma chair est troubl�e.

HIPPOLYTE
C�est V�nus tout enti�re � sa proie attach�e !

PH�DRE
Oui, pour te poss�der je me sens pr�te � tout !
Que veux-tu que j�te fasse ? Je suis � tes genoux�
Que n�ai-je su plus t�t que tu �tais sans flamme�

HIPPOLYTE
Certes il e�t mieux valu que vous l�sussiez, madame�

PH�DRE
Mais je n�demand� que �a !

HIPPOLYTE
De gr�c� relevez-vous�

PH�DRE
Voyons tu n�y pens�s pas, je n�peux pas fair� �a d�bout

HIPPOLYTE
N�insistez pas, madam�, rien ne peut m��branler.

PH�DRE
Si t�aim�s pas �a non plus, j�ai plus qu�� m�d�biner !

HIPPOLYTE
C�est �a, partez, madame, allez vers qui vous aime.

PH�DRE
Par les breloqu�s d�Hercul� je resterai quand m�me !
Ah ! Que ne suis-je assise � l�ombre des palmiers�

HIPPOLYTE
Et pourquoi donc, madame ?

PH�DRE
Parc�que l� tu verrais
Ce dont je suis capable et ce que je sais faire�
Je connais de l�amour quatre cent vingt-huit mani�res !

HIPPOLYTE
C�est beaucoup trop pour moi, madame, voyez-vous.

PH�DRE
Dis, t�es pas un peu dingu� ? �a s�fait pas d�un seul coup !
Oui je sais distiller les plus rares ivresses�
C�est-y vrai, Sinusite et Pet-d�Nonne ?

LES SERVANTES(un peu g�n�es)
Oui, c�est vrai, ch�r� ma�tresse�

HIPPOLYTE
Je ne serais pour vous d�aucune utilit�
Je ne suis que faiblesse et que fragilit�.

PH�DRE
On n�te demande rien ! Je frai le n�cessaire
T�as pas � t�fatiguer, t�auras qu�� t�laisser faire.

HIPPOLYTE
Le marbre aupr�s de moi est br�lant comme un feu�

PH�DRE
J�suis pas feignant� sous l�homme et j�travaill�rai pour deux !

HIPPOLYTE
Vos propos licencieux qui blessent les dieux m�mes
Point ne les veux entendre, c�est Aricie que j�aime.

PH�DRE
Mais de quels vains espoirs t�es-tu donc abus� ?
Aricie est pucelle et n�a jamais�

HIPPOLYTE
Je sais !
Mais c�est cela surtout qui me la rend aimable�

PH�DRE
Oui mais pour c�qu�est d�la chose elle doit �tre minable !
Allons, va, n�y pens� plus et sois mon p�tit amant
Tu conna�tras par moi tous les enchantements !

HIPPOLYTE
De gr�ce apaisez-vous, je me sens mal � l�aise�

PH�DRE
Viens, pour te ranimer j�te frai l�P�loponn�se !

HIPPOLYTE
Qu�est-ce encor� que cela ?

PH�DRE
C�est un truc �patant !
�a s�fait les pieds au mur et l�nez dans du vin blanc

HIPPOLYTE
De tant de perversion tout mon �tre s�affole.

PH�DRE
Ben qu�est c�que tu dirais si j�te f�sais l�Acropole.

HIPPOLYTE
Quelle horreur !

PH�DRE
Comm� tu dis ! Mais c�est bougrement bon�
�a s�fait en descendant les march�s du Parth�non !

HIPPOLYTE
Prenez garde, madame, et craignez mon courroux !

PH�DRE
C�est �a, vas-y Polyte, bats-moi, fous-moi des coups !

HIPPOLYTE
Vous frapper ? Moi, jamais, mon honneur est sans tache.

PH�DRE
Mais y a pas d�d�shonneur, moi j�aim� �a l�amour vache�
Viens, tu s�ras mon p�tit homme et j�te donn�rai des sous�

HIPPOLYTE
Ah ! Que ne suis-je assis � l�ombre des bambous�
Je ne veux rien de vous, mon c�ur reste de roche !

PH�DRE(c�line)
Qu�est-c�que tu dirais d�un p�tit cadran solaire de poche ?
J�te f�rai fair� sur mesure un� joli� peau d�mouton
Et pour les jours f�ri�s des cothurn�s � boutons�

HIPPOLYTE
Croyez-vous donc m�avoir en m�offrant des chaussures ?
C�est croire que mon c�ur du v�tre a la pointure !

PH�DRE
En parlant de pointure, si j�en juge � ton nez
Ell� doit �tre un peu l� si c�est proportionn� !

HIPPOLYTE
Vous devriez rougir de vos propos inf�mes
Vous me faites horreur, � m�prisable femme !

PH�DRE
� la fin c�en est trop ! Mais n�as-tu donc rien l� ?

HIPPOLYTE
Madame je n�ai point de sentiments si bas.

PH�DRE
Les feux qui me d�vorent ne sont pas �ph�m�res�
Hippolyt� je voudrais que tu me rendiss�s m�re.

HIPPOLYTE
Ciel ! Qu�est-ce que j�entends ? Madame, oubliez-vous
Que Th�s�e est mon p�re et qu�il est votre �poux ?

PH�DRE
C�qui fait que j�suis ta m�r�, c�est pour �a qu�tu t�tortilles ?
Ben comm� �a tout s�pass�ra honn�t�ment en famille.

HIPPOLYTE
Mais si de cet impur et vil accouplement
Il nous venait un fils, que serait cet enfant ?

PH�DRE
Puisque je s�rais ta femme en m�m� temps que ta m�re
L�enfant serait ton fils en m�m� temps que ton fr�re�

HIPPOLYTE
Et si c��tait un� fill� qu�engendrait votre sein ?

PH�DRE
Ta fill� serait ta s�ur et ton fr�r� mon cousin !

HIPPOLYTE
Ah ! Que ne suis-je assis � l�ombre des pelouses�

PH�DRE
Tu parl�s ! Avec c�monde�l�, qu�est-c�qu�on f�rait comm� partouzes !

HIPPOLYTE
Assez, je pars, adieu !

PH�DRE
Ah ! Fun�bres alarmes,
Voil� donc tout l�effet que t�inspirent mes charmes ?
J�attirerai sur toi la col�re des dieux
Afin qu�ils te la coupent !

HIPPOLYTE
Quoi, la t�te ?

PH�DRE
Non, bien mieux !

HIPPOLYTE
Vous �tes bien la fille de Pasipha� !

PH�DRE
Et toi va par les Grecs t�faire empasiphaer !
Sinusite et Pet-de-Nonne, venez sacr�es bougresses,
Calmez mon d�sespoir, soutenez ma faiblesse�

PET-DE-NONNE
Elle respire � peine, elle va s��touffer�

PH�DRE
Ben, c�est pas �tonnant, j�ai c�t�Hippolyt� dans l�nez !
Je veux dans le tr�pas noyer tant d�infamie
Qu�on me donn� du poison pour abr�ger ma vie !

SINUSITE
Duquel que vous voulez, d�l�ordinaire ou du bon ?

PH�DRE
Du gros voyons, du roug�, celui qui fait des ronds.
Qu�est-c�que vous avez donc � m�bigler d�vos prunelles
�cartez-vous de moi !
(� Hippolyte)

Toi, viens ici, flanelle.
Exauce un v�u supr�me sans trahir ta foi,
Viens trinquer avec moi pour la derni�re fois.
(Les servantes apportent deux bols.)

� la tienne �rotique sablonneux et casse pas le bol !
(Elle boit)

� Dieu que �a me br�l�, mais c�est du vitriol !

HIPPOLYTEboit
Divinit�s du Styx, je succombe invaincu
Le d�sespoir au c�ur�

PH�DRE
Et moi le feu au cul !

UTOPIE

� la fin des ann�es cinquante, Pierre Dac est victime d�une grave d�pression nerveuse. Selon son expression, il y a, en son for int�rieur � quelque chose qui ne tourne pas rond dans le carr� de l�hypoth�nuse �. � quatre reprises, il tente de mettre fin � ses jours. Heureusement, s�il sait jongler avec les mots, il est extr�mement maladroit de ses mains. La raison de sa d�prime : le 28 octobre 1915, Marcel, son fr�re a�n�, a �t� tu� par les Allemands. Ce jour-l�, Pierre a perdu toutes ses illusions sur l�esp�ce humaine. Il a alors commenc� � b�tir, dans son imagination, un monde o�, par exemple, on pratiquerait d�autres m�thodes pour faire avouer les criminels.
LES AVEUX SPONTAN�S
��Alors, messieurs, c�est bien compris ? Pas de violences, pas d��nervement, pas de geste inconsid�r�. Je ne tol�rerai aucune d�faillance. Et surtout, de la tenue, toujours de la tenue, encore de la tenue. Voyons un peu� Vous avez bien tous votre fleur � la boutonni�re ? Bien. Rectifiez-moi ce n�ud de cravate, il est de travers� Tournez-vous. Bon, qu�est-ce que c�est que cette pochette ?
��C�est une pochette-surprise, patron.
��Compl�tement d�plac�, mon ami. Je ne veux pas de fantaisie intempestive� Vos mains maintenant. Eh bien, Euthym�nes, pas de manucure cette semaine ?
��Je n�ai pas eu le temps, patron !
��Ce n�est pas une excuse. J�exige de mes inspecteurs qu�ils aient toujours des ongles impeccables et de la cr�me sur les mains. Tenez-vous-le pour dit. Et� Pas d�armes, j�esp�re ! Levez les bras� Eh bien, Tuculatum, qu�est-ce que �a signifie ? Une matraque ? Vous n��tes pas un peu fou, non ?
��Mais, patron, je l�ai d�cor�e avec des rubans et un bouquet de violettes !
��Oui, je sais, vous �tes un sentimental, mais, palsembleu, mettez-vous bien dans la t�te, une fois pour toutes, que, quels qu�ils soient, tous les anciens proc�d�s de passage � tabac et d�intimidation brutale sont d�finitivement et rigoureusement prohib�s. Je n�y reviendrai pas. Eurydice, quelle heure est-il ?
��Moins dix, patron !
��Moins dix de quoi ?
��Je ne sais pas. Y a pas de petite aiguille � ma montre.
��Bon, alors, nous avons juste le temps, notre client ne va pas tarder. Euthym�nes, arrangez les fleurs. Tuculatum, tamisez les lumi�res. Eurydice, branchez le pick-up� Un peu de musique douce, pour cr�er l�ambiance� L�ambiance est d�une importance capitale. La confiance par l�ambiance, c�est ma devise. Bon� tout est en ordre ? Parfait. Pr�ts ?� Alors, allons-y. Et n�oubliez pas qu�urbanit� et civilit� sont les deux mamelles des aveux spontan�s� Saluons l�entr�e de M.�Jojo le Contagieux, directeur g�n�ral du gang des tractions � vapeur� Bonjour, cher ami, quel bon vent vous am�ne ?
��C�est pas un bon vent, c�est la fin des haricots !
��Il est charmant ! Je me pr�sente, commissaire Socrate, et voici les inspecteurs Eurydice, Euthym�nes et Tuculatum. Permettez que je vous d�barrasse de vos menottes et que je vous donne � la place un num�ro de vestiaire� Voulez-vous une cigarette, un whisky, un gin-fizz, un dry Martini, un alexandra ?
��Je pr�f�rerais un bon coup de rouge.
��Ben voyons donc, qu�� cela ne tienne ! Une bouteille de chambolle-musigny pour notre invit�
��Moi, j�suis votre invit� ?
��Evidemment� invit� � dire la v�rit�.
��J�l�ouvrirai pas.
��Ne vous avancez pas trop ! Nous avons des moyens !
��Vous pouvez toujours y aller !
��Nous verrons �a plus tard. D�abord quelques petits renseignements : votre �ge ?
��J�me rappelle pas !
��Curieux, �a, et comment �a se fait ?
��Ben, �a change tous les ans ; alors moi j�ai autre chose � faire que de tenir une comptabilit�.
��Comme je vous comprends ! D�ailleurs on n�a que l��ge de ses art�res.
��Ah ! J�suis pas au courant.
���a ne fait rien. Mari� ?
��Ouais.
��Et que fait madame votre femme ?
��Elle se d�fend.
��Oui ? Et de quelle mani�re ?
��Elle est dans le commerce.
��Dans le commerce ? Quel commerce ?
��Ben� dans le commerce du� des� enfin, elle tient un cland�, quoi, une taule clandestine�
��Parfaitement, je vois� Pas d�enfants ?
��Si, une fille, elle est �tudiante� Enfin, elle travaille avec sa m�re. Ah, pas tout le temps, elle donne un coup de main les jours de presse. Elle arrive ces jours-l� � faire du 22 � l�heure� Du 22 clients � l�heure naturellement. La semaine derni�re, elle a exp�di� un bonhomme strictement de s�rie, en 2�48"4/5e, pose, d�pose, pr�paration, ex�cution et finition comprises�
��Jolie performance ! Tenez, Jojo, vous ferez parvenir ceci, de ma part, � votre charmante jeune fille, avec mes compliments et ma sinc�re admiration. Cela s�appelle � Soir de rafle � de chez Poulet� et �a sent bon !.. Parlons maintenant un peu de vous, mon cher Jojo, vous savez de quoi vous �tes accus� ?
��J�m�en cloque !
��Bien s�r, mais enfin, il est de mon devoir de vous le rappeler. Vous �tes accus� de l�attaque du v�lo postal, de huit meurtres, quatre assassinats, dix-neuf cambriolages, un viol et deux contraventions pour d�faut d��clairage et stationnement illicite.
��J�suis pas au courant !
��Bien. Nous allons donc appliquer le premier degr�. Inspecteur Euthym�nes, � vous !
��Cher monsieur Jojo, au nom de l�amicale des P�lerines roul�es, voulez-vous me permettre de vous offrir ce coffret de douze cravates pure soie.
��Ah, ben alors, ah, ben alors ! C�est vachement chouette�
��Alors, Jojo, ces meurtres, ces vols, ces viols�
��J�suis pas au courant !
��Alors, d�sol�, deuxi�me degr�, inspecteur Eurydice !
��M. le pr�fet de police se fait un plaisir de vous prier d�accepter cette bo�te de cigares de La Havane, ainsi que la somme de 25�000 F pour vos �uvres.
��Ah ben, �a alors, fit Jojo, les mains tremblantes, en essayant de d�glutir sans y parvenir parfaitement.
��Alors, Jojo, toujours pas au courant ?
��N� Non !
��Alors, troisi�me degr�, inspecteur Tuculatum ?
��De la part de la Brigade cycliste f�minine, ce chronom�tre en platine et de la part de l�Association sportive des juges d�instruction, ce stylo et ce porte-mines en or 18 carats.
��Non, c�est trop ! hoqueta Jojo.
��Alors, Jojo ?
��Oui� Oui, c�est moi ! pour l�attaque du p�dalo, le ratatinage et les cassements. D�accord, mais pour les deux contredanses, j�suis pas bon !
��Et le viol, Jojo, vous l�oubliez ?
��Ah ! la la ! Pas la peine d�en faire une terrine ! �a, un viol ! Pas m�me une visite � la sauvette ! Je n�ai fait qu�entrer et sortir�
��Admettons� Mais ces deux contredanses ?
��Non, non, non et non ! C�est pas moi !
��Alors, tant pis, vous l�aurez voulu� Euthym�nes, quatri�me degr� !
��Cher monsieur Jojo� permettez-moi de vous pr�senter Mlle Maria-les-Doigts-Souples, qui br�le d�envie de vous conna�tre�
��Jojo, enfin ! Depuis le temps que je t�ai dans la thyro�de, dit la dame. Mon Jojo, fais de moi ce que tu voudras ! J�suis ton esclave !
��Assez, assez, arr�tez, arr�tez ! hurla Jojo. J�en peux plus� J�vais me mettre � table !
��� la bonne heure, fit le commissaire. Messieurs, tous � la salle � manger des aveux spontan�s o� notre ami Jojo le Contagieux va enfin manger le morceau !

VIE QUOTIDIENNE

Toute la logique de l�absurde de Pierre Dac repose sur un d�tournement, r�gl� comme du papier � musique, de sc�nes de la vie quotidienne. La preuve, ces textes qu�il a �crits apr�s avoir attentivement observ� ce qui se passait autour de lui�
SC�NES BR�VES DE LA VIE QUOTIDIENNE
Un banc, au Jardin des Plantes, sur lequel sont assis deux hommes en col�re et en tenue correcte et r�guli�re

��Y a pas plus � tortiller du cuir chevelu pour friser droit que de tourner autour du pot pour onduler � froid, mais, faut dire ce qui est, y a plus de saisons.
��Non, en effet, y en a plus et la faute en est aux marchands.
��Quels marchands ?
��Les marchands des quatre-saisons, naturellement.
��Vous croyez ?
��J�en suis s�r, vu qu�� force de les vendre, il finit par ne plus en rester.
��C�est la seule explication.

Sur un banc communal du jardin municipal plac� � l�ombre du buste �questre du g�n�ral Paul-Emile de Mormoil-Neuville, � Pi�tinezy-les-Plates-Bandes, dans l�Yonne

��Excusez mon indiscr�te curiosit�, monsieur. Quel est donc le genre de tabac que vous fumez dans votre pipe et qui d�gage une forte odeur bien agr�able certes � l�odorat, mais singuli�rement non tabagique ?
��Ce n�est pas du tabac que je fume dans ma pipe, monsieur.
��Ah ! Et quoi donc alors ?
��Une mixture compos�e d�un m�lange de jambon, de b�uf, de saucisse, de saumon, de haddock, de lard et de hareng, le tout, je pr�cise, � l��tat frais.
��Tout s�explique ! Mais, dites-moi, quand vous avez fum� cette mixture charcuti�re, poissonni�re et bovine, vous ne la mangez pas ?
��Bien s�r que si.
��Tout s�explique encore mieux !

Dans la jolie chambre � coucher d�un charmant foyer conjugal � Vizinpeux-la-Bellepoule, dans le Val de Gr�ce de Marne

��Dis-moi, mon ch�ri, est-ce que tu m�aimes ?
��Quelle question ! Bien s�r que je t�aime, ma ch�rie.
��Un peu ?
��Bien plus qu�un peu.
��Alors, beaucoup ?
��Bien plus que beaucoup.
��Passionn�ment, alors ?
��Bien plus que passionn�ment.
��Alors, � la folie ?
��Bien plus qu�� la folie.
��� en mourir, alors ?
��Oui, � en mourir.
��Alors, prouve-le-moi, mon ch�ri.
��Tout de suite, ma ch�rie.
Il prend un revolver, se fait sauter la cervelle et s��croule d�finitivement pour le compte final.
��Pauvre ch�ri ! C�est pourtant vrai qu�il m�aimait � en mourir !

� l�angle de la rue des Patriarches et de la rue de l��p�e-de-Bois. Paris Ve

��Pardon, monsieur l�agent, l�h�pital Lariboisi�re, c�est o� d�j� ?
��Jeune homme, il est exactement situ� au num�ro 13 de la rue Ambroise-Par�.
��Et o� se trouve-t-elle cette rue ?
��Entre le 95 de la rue de Maubeuge et le 154 du boulevard de Magenta.
��Et dans quel arrondissement se trouve la rue Ambroise-Par�, s�il vous pla�t ?
��Dans le dixi�me arrondissement, jeune homme.
��C�est pas la porte � c�t� d�apr�s ce que vous me dites, car ici, nous sommes dans le cinqui�me arrondissement. Alors, monsieur l�agent, comment dois-je m�y prendre pour me rendre � l�h�pital Lariboisi�re, s�il vous pla�t ?
��Vous pouvez y aller � pied. Mais c�est loin. Alors, je vous conseille le m�tro.
��Merci largement, monsieur l�agent. � quelle station, s�il vous pla�t ?
��� la station Censier-Daubenton. Tout pr�s d�ici. Et vous descendez � Barb�s-Rochechouart.
��Merci profond�ment, monsieur l�agent. Quelle ligne est-ce, s�il vous pla�t ?
��Ligne num�ro 12. Mairie d�Issy-Porte de la Chapelle, et r�ciproquement avec changement � la gare de l�Est, ligne num�ro 4, Porte de Clignancourt-Porte d�Orl�ans, et inversement.
��Merci intens�ment, monsieur l�agent. Et o� se trouve la station Barb�s-Rochechouart, s�il vous pla�t ?
��Elle est situ�e au carrefour du boulevard Barb�s, du boulevard de Rochechouart et du boulevard de la Chapelle, face � la rue de Rochechouart, qui commence au 2, rue Lamartine et finit 19, boulevard de Rochechouart, devant la place d�Anvers.
��Merci �norm�ment, monsieur l�agent. Mais il n�y a pas d�autobus pour y aller ?
��Si, bien s�r !
��Quelle ligne, monsieur l�agent, s�il vous pla�t ?
��C�est que �a commence � ne pas me plaire du tout. Vous verrez bien, c�est �crit dessus.
��Merci infiniment et immens�ment, monsieur l�agent. Dommage que je n�aie rien � y foutre, � l�h�pital Lariboisi�re, vu que je ne suis pas malade et que je n�ai personne � voir qui y soit hospitalis�, parce que, avec les renseignements que vous m�avez donn�s, j�aurais pu y aller les doigts dans le nez et les yeux ferm�s.
��Non, mais dites donc, jeune homme, est-ce que vous n��tes pas pr�sentement en train de vous payer r�guli�rement ma t�te ?
��Bien s�r que si, monsieur l�agent, autrement vous pensez bien que je ne me serais jamais permis de vous poser toute cette s�rie de questions.
��Ah bon ! Parce que, hein ! Autant savoir � quoi s�en tenir !

WATER SAUCE

En 1943, en Angleterre, Pierre Dac d�couvre la cuisine anglaise. Il �crit alors : � Elle est enti�rement bas�e sur l�eau, qui en est le principe fondamental et l��l�ment d�terminant. Tout devant �tre bouilli, l�eau est le commencement et la fin de tout. � Une observation qui lui a permis d�imaginer la confection d�un plat, qu�il a baptis� � Water Sauce � :

Vous prenez un litre d�eau ordinaire que vous faites soigneusement bouillir. Pendant ce temps, vous prenez un autre litre d�eau, pr�alablement bouillie, et vous la faites ti�dir au bain-marie et � feu doux. Quand c�est � point, vous versez dans votre premier litre d�eau le contenu du second, mais goutte � goutte et en remuant, pour �viter que �a attache.
Dans la pr�paration ainsi obtenue, vous versez alors la valeur d�un bon seau et demi d�eau, bouillie naturellement. Vous ajoutez la valeur de gros comme la t�te d�un �ne sur la pointe d�une �pingle d�eau bouillie l�g�rement d�gourdie, pour lier le tout convenablement. Vous mettez au four pendant 60 minutes en arrosant tous les quarts d�heure d�un verre d�eau bouillie pour gratiner. Vous d�moulez, vous servez et vous n�avez plus qu�� vous en remettre � la suite des �v�nements.
LA CONFITURE DE NOUILLES
Dans le domaine culinaire, Pierre Dac a �galement invent� d�autres recettes qui, pour des raisons qui nous �chappent, ne figurent jamais sur les cartes des restaurants.
La confiture de nouilles remonte � une �poque fort lointaine ; d�apr�s les renseignements qui nous ont �t� communiqu�s par le conservateur du mus�e de la Tonnellerie, c�est le cuisinier de Vercing�torix qui eut, le premier, l�id�e de composer ce chef-d��uvre de la gourmandise.
Avant de semer la graine de nouille, les nouilliculteurs pr�parent longuement le champ nouillif�re pour le rendre idoine � la f�condation et versent sur toute sa surface de l�alcool de menthe dans la proportion d�un verre � bordeaux par hectare de superficie ; cette op�ration, qui est confi�e � des sp�cialistes de l��cole de nouilliculture, est effectu�e avec un compte-gouttes.
Apr�s cela, on laisse fermenter la terre pendant toute la dur�e de la nouvelle lune et, d�s l�apparition du premier quartier, on proc�de alors aux senouilles de la graine de nouille.
La nouille, encore � l��tat brut, est alors soigneusement tri�e et d�barrass�e de ses impuret�s ; apr�s un premier stade, elle est exp�di�e � l�usine et pass�e imm�diatement au laminouille, qui va lui donner l�aspect d�finitif que nous lui connaissons ; le laminouille est une machine extr�mement perfectionn�e, qui marche au guignolet cassis et qui peut d�biter jusqu�� 90 kilom�tres de nouilles � l�heure ; � la sortie du laminouille, la nouille est automatiquement pass�e au vernis cellulosique, qui la rend imperm�able et souple ; elle est ensuite hach�e menu � la hache d�abordage et r�p�e. Apr�s le r�page, la nouille est alors mise en bouteilles, op�ration tr�s d�licate qui demande �norm�ment d�attention ; on met ensuite les bouteilles dans un appareil appel� �lectronouille, dans lequel passe un courant de 210 volts ; apr�s un s�jour de douze heures dans cet appareil, les bouteilles sont sorties et on vide la nouille d�sormais �lectrifi�e dans un r�cipient plac� lui-m�me sur un r�chaud � haute tension.
On verse alors dans ledit r�cipient du sel, du sucre, du poivre de Cayenne, du gingembre, de la cannelle, de l�huile, de la pomme de terre pil�e, un flacon de magn�sie bismur�e, du riz, des carottes, des peaux de saucisson, des tomates, du vin blanc et des piments rouges ; on m�lange lentement ces ingr�dients avec la nouille � l�aide d�une cuiller � pot et on laisse mitonner � petit feu pendant vingt et un jours. La confiture de nouilles est alors virtuellement termin�e. Lorsque les vingt et un jours sont �coul�s, que la cuisson est parvenue � son point culminant et d�finitif, on place le r�cipient dans un placard, afin que la confiture se solidifie et devienne g�latineuse ; quand elle est compl�tement refroidie, on soul�ve le r�cipient tr�s d�licatement, avec d�infinies pr�cautions et le maximum de prudence, et on balance le tout par la fen�tre parce que ce n�est pas bon.
Voil�, mesdames et messieurs, l�histoire de la confiture de nouilles ; c�est une industrie dont la prosp�rit� s�accro�t d�ann�e en ann�e ; elle fait vivre des milliers d�artisans, des ing�nieurs, des chimistes, des huissiers et des fabricants de lunettes. Sa r�putation est universelle et en bonne ambassadrice elle va porter dans les plus lointaines contr�es de l�univers, par-del� les mers oc�anes, le bon renom de notre industrie r�publicaine, une et indivisible et d�mocratique.

X�

Tout au long de la derni�re guerre, les messages personnels cod�s ont permis aux r�sistants de communiquer � l�insu des nazis. Participant � Londres aux programmes fran�ais de la BBC, Pierre Dac les a entendus tous les jours. Il �tait logique qu�une fois la paix revenue, il en imagine d�autres, encore plus impossibles � d�coder que les vrais.
MESSAGES PERSONNELS
Le camembert est dans la barbe du sapeur.
★
Le virage est � angle droit.
★
La parole est � la d�pense.
★
Les chromosomes sont kleptomanes.
★
Le miroir ne renvoie pas l�image.
★
Les parall�les sont dissym�triques.
★
L�homme de N�anderthal fait de l�a�rophagie.
★
Le chahut militaire est auvergnat.
★
Ni trop, ni trop peu ni trop glyc�rine.
★
Le satellite ne tourne pas rond.
★
La batterie est en danger.
★
Les tr�pass�s sont d�pass�s.
★
La table d��coute est bien garnie.
★
L�escalade commence au sous-sol.
★
L�astronome a la vue basse.
★
La choucroute n�est pas garnie.
★
L�halt�rophile a les oreillons.
★
Le visagiste est hyperm�trope et le paysagiste hypersonfroc.
★
L�alexandrin a mal aux pieds.
★
Le contractuel est parano�aque.
★
Le prix Nobel est stabilis�.
★
Les biscuits secs refusent de se mouiller.

YOGI

C�est le classique des classiques. � Le Sar Rabindranath Duval � �tait, au d�part, une parodie imagin�e par Pierre Dac du plus c�l�bre des num�ros de double vue : Myr et Myroska. Intitul�e � Madame Arnica �, elle a �t� cr��e par Pierre Dac et Francis Blanche, au d�but des ann�es cinquante, � Paris, au th��tre des Trois Baudets, � Pigalle, et au Potofou, un cabaret de Saint-Germain-des-Pr�s. En 1960, Dac et Blanche se retrouvent � Lyon pour jouer ce sketch � l�occasion d�un � Musicorama � d�Europe 1. Une repr�sentation pr�vue � 20�h�30, pr�c�d�e d�un d�jeuner prolong� chez Marius, un bouchon o� l�on ne trouve de l�eau que dans l��vier r�serv� � la vaisselle. C�est dire l��tat des duettistes lorsqu�ils entrent en sc�ne�

��Mesdames, mesdemoiselles, messieurs, j�ai le grand plaisir honorifique de pr�senter � vous ce soir, n�est-ce pas, tout � fait exceptionnellement dans le plus simple appareil, une beaut� qu�on vient d�arracher, � on ne sait pas � quoi d�ailleurs ! De vous pr�senter le Sar Rabindranath Duval, qui est le descendant authentique des grands Sars, des grands visionnaires de l�Inde, n�est-ce pas ! Votre S�r�nit�
��Hum ! Hum !
��Vous avez bien d�n� d�j� ? Bon ! Vous descendez des grands Sars de l�Inde, n�est-ce pas ?
��Oui.
��Vous �tes n� dans l�Inde ?
��Je suis n� dans l�Inde.
��� quel endroit de l�Inde ?
��Ch�teauroux.
��� Ch�teauroux ! Extraordinaire ! Vraiment ! D�ailleurs, je crois savoir de source s�re que votre p�re �tait hindou !
��Hindou, oui.
��Votre grand-p�re ?
��Hindou.
��Et votre arri�re-grand-p�re ?
��C��tait un dur.
��Voil� donc par cons�quent, n�est-ce pas, il a depuis de longues ann�es la pratique de la vision hindoue. Dites-moi, Votre S�r�nit�, vous avez le don de double vue ?
��Oui, je vois double.
��Il voit double ! Je m�en doutais un peu d�ailleurs ; vous voyez donc, mais c�est h�r�ditaire ?
��H�r�ditaire !
��C�est atavique.
��Non, c�est �. moi !
��Je veux dire, c�est cong�nital !
��Non, c�est quand j�ai trop bu.
��Il faut dire, n�est-ce pas, je tiens absolument � pr�ciser que Sa S�r�nit� fait de grands exercices tous les jours, quotidiennement presque, pour conserver son don de double vue. Il fait le yoga, n�est-ce pas ? Vous faites le yoga ?
��Oui, oui.
��C�est le yoga de�
��La Marine !
��Et il surveille �galement de tr�s pr�s son alimentation� Quelle est votre alimentation ? Qu�est-ce que vous prenez pour votre d�ner ?
��Uniquement de la cuisine � l�huile.
��La cuisine des Sars ?
��La cuisine des Sars, oui !
��Oui, mais pourquoi ?
��Parce que les Sars d�nent � l�huile !
��Les Sars d�nent � l�huile ! Vraiment, ce n�est pas trop tir� par les cheveux du tout parce qu�il n�en a plus ! Alors, si vous permettez, nous allons nous livrer sur quelques personnes de l�assistance publique � des exp�riences tout � fait extraordinaires. Votre S�r�nit�, je vais vous demander de vous concentrer soigneusement� Voil� ! Vous �tes concentr� ?�
��Je suis concentr�.
��Il est concentr� comme on dit chez Nestl� parfait ! Votre S�r�nit�, concentrez-vous bien, vous �tes en transe ?
��Oui, je suis en transe napolitaine.
��En transe napolitaine, n�est-ce pas ? Votre S�r�nit�, concentrez-vous bien, et dites-moi, je vous prie, quel est le signe zodiacal de monsieur ?
��Monsieur est plac� sous le double signe du Lion et du fox � poil dur.
��Oui, dites-moi quel est son caract�re ?
��Impulsif, parall�le et simultan�.
��Quel est son avenir ?
��Monsieur a son avenir devant lui, mais il l�aura dans le dos chaque fois qu�il fera demi-tour.
��Il est vraiment extraordinaire ! Voulez-vous me dire, � pr�sent, quel est le signe zodiacal de mademoiselle ?
��Mademoiselle est plac�e sous le triple signe b�n�fique de la Vierge, du Taureau et du Sagittaire avant de s�en servir.
��Ah ! C�est �a. II a raison ! Il a mis dans le mille, n�est-ce pas ? Il a mis dans l� mille, comme disait Jean-Jacques Rousseau. Votre S�r�nit�, au lieu de vous marrer comme une baleine� Excusez-nous, Sa S�r�nit� est en proie aux divinit�s contraires de l�Inde : Brahma et Vichnou. Brahma la guerre et Vichnou la paix. Voulez-vous me dire, s�il vous pla�t, Votre S�r�nit�, quel est l�avenir de mademoiselle ?
��L�avenir de mademoiselle est conjugal et prolifique.
��Ah ! Prolifique ?
��Oui.
��Qu�est-ce que �a veut dire ? Elle aura des enfants ?
��Oui.
��Des enfants ?
��Des jumelles.
��Des jumelles !!! Combien ?
��Une paire avec la courroie et l��tui !
��Voulez-vous, � pr�sent, je vous prie, me dire quel est le signe zodiacal de monsieur ?
��Ce monsieur est plac� sous le signe de Neptune, Mercure au chrome.
��Quels sont ses go�ts ?
��Monsieur a des go�ts sportifs. Son sport pr�f�r�, le sport cycliste.
��Bien. Qu�il peut pratiquer sans inconv�nient ?
��Oui, mais � condition toutefois de se m�fier.
��Se m�fier. De qui ? De quoi ?
��De certaines personnes de son entourage qui pr�tendent que sa comp�tence dans le domaine de la p�dale exerce une f�cheuse influence sur son comportement sentimental.
��Ah ! Encore une fois vous avez mis dans le mille. Mais, dites-moi, qu�est-ce que vous lui conseillez municipal ?
��Je lui conseille vivement de ne pas changer de braquet et de surveiller son guidon.
��Votre S�r�nit�, tout � fait autre chose � pr�sent. Pouvez-vous me dire quel est le sexe de monsieur ?
��Masculin.
��Oui. Vous �tes certain ?
��Oui. Vous pouvez v�rifier.
��Non, non, on vous croit sur parole ! Et dites-moi, quelle est sa taille ?
��Un m�tre soixante-seize debout, un m�tre cinquante-six assis, z�ro m�tre quatre-vingt-trois roul� en boule.
��Et dites-moi, il p�se combien ?
��Oh� deux fois par mois !
��Non, non ! Excusez le Sar, n�est-ce pas, il ne comprend pas bien le fran�ais. Je vous demande quel est son poids P.O.I.X. ?
��Soixante-douze kilos cinq cents ! Sans eau, sans gaz et sans �lectricit�.
��Oui, dites-moi quel est le degr� d�instruction de monsieur ?
��Secondaire.
��Oui. Est-ce que monsieur a des dipl�mes ?
��Oui, monsieur est licenci� GL.
��Licenci� GL ? Qu�est-ce que �a veut dire ?
���a veut dire qu�il travaillait aux Galeries Lafayette et qu�on l�a foutu � la porte.
��S�il vous pla�t, Votre S�r�nit�, concentrez-vous bien, combien monsieur a-t-il de dents ?
��Trente dedans et deux dehors !
��Voil� tr�s bien ! Monsieur a-t-il des complexes ?
��Oui ! Monsieur fait un complexe� � certains moments, il prend sa vessie pour une lanterne.
��Et alors ?
��Et alors, il se br�le !
��Dites-moi, Votre S�r�nit�, mon petit bonhomme, dites-moi de quelle nationalit� est madame ?
��Fran�aise.
��Oui. Et son p�re ?
��Esquimau !
��Et sa m�re ?
��Pochette-surprise !
��Tr�s bien !.. Et ta s�ur ?
��Ma s�ur, elle bat le beurre et quand elle battra�
��Bon, bon, oui, �a va !
��Escroc, voleur !
��Esp�ce de mal �lev�, mauvaise �ducation, excusez-le, il n�y a pas longtemps� Il en a une couche l�-dessus ! Tiens, encore il y a trois ans, il n�avait m�me pas un plateau, il avait directement le pied de la table� Mais enfin, �a c�est autre chose� Votre S�r�nit�, pouvez-vous me dire, s�il vous pla�t� ?
��Oui !
��Euh !
��Quoi ?
��Qu�est-ce que vous pouvez me dire ?
��Je peux vous dire que vous ne savez plus votre texte�
��Si vous �tiez intelligent, dites-moi donc qu�est-ce que je dois vous demander � pr�sent ? Votre S�r�nit�, pouvez-vous me dire, c�est tr�s important, concentrez-vous, pouvez-vous me dire quel est le num�ro du compte en banque de monsieur ?
��Oui.
��Vous pouvez le dire ?
��Oui !!
��Vous pouvez le dire ?
��Oui !!
��Il peut le dire !! Bravo ! Il est extraordinaire, il est vraiment sensationnel. Votre S�r�nit�, quelle est la nature du sous-v�tement de monsieur ?
��Monsieur porte un slip.
��Oui. De quelle teinte ?
��Saumon fum�.
��Tiens, tiens, en quoi est-il ?
��En chachlick merceris�.
��Ah ! Il a un signe particulier ?
��Oui. Il y a quelque chose d��crit dessus.
��Quoi donc ?
��Suivez la fl�che.
��C�est merveilleux. Tout � fait extraordinaire ! Votre S�r�nit�, monsieur que voici que voil� a-t-il un signe particulier ?
��Oui, un tatouage.
��Ah ! Un tatouage ! Tr�s int�ressant ! C�est bien exact, n�est-ce pas ? Je ne le lui fais pas dire ! C�est bien exact ! Et o� se trouve situ� le tatouage de monsieur ?
��Je suis extr�mement fatigu�, je m�excuse�
��Allons, allons, voyons� Monsieur Schumaker !
����C�est tr�s d�licat et je suis fatigu�.
��Il est dans un �tat �pouvantable, excusez-le. Votre S�r�nit�, je vous demande o� se trouve situ� le tatouage de monsieur ?
��Le tatouage de monsieur est situ� � un endroit que l�honn�tet� et la d�cence m�interdisent de pr�ciser davantage.
��Ah ! bon, mais qu�est-ce que vous entendez par l� ?
��Oh ! par l� j�entends pas grand-chose !
��Je vous prie de vous concentrer davantage, esp�ce de malotrou ! Alors, que repr�sente le tatouage de monsieur, s�il vous pla�t ?
��Bon ! Le tatouage de monsieur repr�sente� enfin lorsque monsieur est en de bonnes dispositions� le tatouage repr�sente : d�un c�t� la cueillette des olives en Basse-Provence, et de l�autre un �pisode de la prise de la Smalah d�Abd el-Kader par les troupes du duc d�Aumale en mil huit cent quarante-trois.
��Ah ! Parfait ! Et de plus ?
��Et c�est en couleurs !
��Ah ! C�est en couleurs ! Bravo ! Mes f�licitations, monsieur ! Vraiment, si, si, vraiment tr�s bien ; mes compliments, madame ! Madame a de la lecture pour les longues soir�es d�hiver, c�est parfait. Votre S�r�nit�, vraiment, vous avez �t� extraordinaire, c�est vrai, vraiment, il est vareuse� il est vareuse�
��Eh !..
��Non, il est unique, pardon, je me suis tromp� de v�tement, mais �a ne fait rien. Il ne me reste plus qu�� envoyer des baisers � l�assistance publique. Bonsoir, mesdames, bonsoir, mesdemoiselles et bonsoir, messieurs.

DAC de Z � �

Le grand petit monde de Pierre Dac est compos� de personnages sortis de son imagination qu�il a utilis�s pendant cinquante ans, au hasard de ses sketches, �ditoriaux et feuilletons. Une famille loufoque dont voici les membres principaux, cit�s par ordre analphab�tique�

Sosth�ne Veauroul�
L�ontine Vazymou
Albert Tunoul�s
C�lestine Troussecotte
Adjudant Tifrisse
Amadeus et Julius Schpotzermann
Johnny Pullmann
Commissaire Poiloluc
R�v�rend p�re Paudemurge
S�bastien Mouchabeux
Antonin Michaz�reau
Slalom J�r�mie M�nerlache
Isidore Lapilule
Nicolas Leroidec
Jonathan Lesrenforarrive
Alexandre Lehihan
Zorbec Legras
L�on Lamigraine
Guy Landneuf
Hubert de Guerlasse
Arthur Gouldebaume
Anatole Glockenspiel
Wilhem Fermtag
Jules et Rapha�l Fauderche
Sylvain �tir�
Antoinette Duglambier
Jean-Marie Coldepatte
G�d�on Burnemauve
Napol�on Bougnaplat
Phil�mon Baucishuit
Marie-Louise Badufiacre
Marie-Chantal Avanterme
Mo�se Asphod�le

Et r�ciproquement�
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